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1.

Angelos Petrakos se carra confortablement sur son siège et s’empara de son verre de vin, un très grand cru dont il savoura une gorgée. Il parcourut brièvement du regard la salle pleine de monde du restaurant huppé de Knightsbridge, détournant une fraction de seconde son attention de son hôte qui lui proposait un éventuel partenariat avec Petrakos International.

Il sentit des regards, surtout féminins, peser sur lui.

Une lueur s’alluma dans ses yeux couleur d’obsidienne. Ces femmes s’intéressaient-elles à sa personne ou à sa position sociale en tant que patron d’une multinationale florissante cotée en Bourse ?

C’était là une distinction dont son père, veuf très tôt, avait été incapable de percevoir. Ses compétences et sa remarquable habileté – il avait bâti l’empire Petrakos – ne l’avaient pas empêché d’être la proie de l’avidité féminine. Impuissant, Angelos avait vu son père se faire exploiter par des aventurières sans scrupule – prêtant de l’argent et investissant pour leurs beaux yeux dans des sociétés au bord de la faillite, favorisant leurs carrières grâce à sa fortune et ses contacts. Angelos avait appris la leçon en veillant scrupuleusement à ne pas mélanger les affaires et le plaisir.

Il ne laissait jamais une femme ambitieuse, si belle soit-elle, envahir sa vie privée. Il n’avait jamais dévié de cette ligne de conduite et s’en portait fort bien.

Angelos balaya le restaurant des yeux sans perdre une miette du discours de son vis-à-vis, lequel détaillait la structure financière complexe qu’il envisageait de mettre sur pied. Brusquement, il se figea, serrant son verre si fort que ses jointures blanchirent. Ses traits se durcirent tandis qu’il repérait une femme au milieu des nombreux convives, à l’autre bout de la salle.

Il reposa lentement son verre sur la table.

— Excusez-moi un instant, dit-il, coupant sans ménagement la parole à son partenaire potentiel.

Il repoussa sa chaise, bondit sur ses pieds et se dirigea vers elle en deux enjambées.

***

Les yeux rivés sur son compagnon, Théa leva son verre et trempa délicatement les lèvres dans son eau minérale aromatisée. Giles avait commandé un excellent chablis, mais elle-même ne buvait jamais d’alcool. Pour sa ligne, naturellement, et aussi parce que c’était trop dangereux.

— Théa…, commença Giles.

Elle lui offrit son plus beau sourire en essayant de dissimuler sa nervosité. Pourvu qu’il le dise…

Elle attendait ce moment depuis si longtemps et voilà que ses efforts allaient être enfin couronnés de succès.

— Théa…, reprit Giles d’une voix plus assurée.

Allez, je t’en prie, dis-le ! pria-t-elle intérieurement, suspendue à ses lèvres. Mais il s’était de nouveau interrompu.

Du coin de l’œil, elle distingua une silhouette qui s’approchait de leur table.

***

Cinq ans déjà, et pourtant il l’avait reconnue immédiatement, songea Angelos, troublé.

Mais il se ressaisit très vite.

Bien sûr qu’il l’avait reconnue. Il l’aurait reconnue n’importe où, n’importe quand. Et elle aurait beau faire, elle ne pourrait pas lui échapper.

Il se pencha pour l’examiner de plus près. Le changement était stupéfiant.

Elle était toujours belle à damner un saint. Mais il ne se rappelait pas qu’elle ait jamais eu les cheveux blonds attachés en un chignon impeccable sur la nuque, ce discret maquillage. Ni qu’elle ait porté de fines perles à ses lobes délicats ou une robe de soie haute couture, couleur champagne, aux longues manches.

Il étouffa un rire sans joie en la voyant si chic et raffinée. A des années-lumière de ce qu’elle était cinq ans auparavant. Cinq longues années qu’elle avait mises à profit pour acquérir cette nouvelle apparence. De la poudre aux yeux.

Pire, un mensonge.

Elle tourna la tête et, l’espace d’un instant, il surprit une lueur de panique, vite réprimée, au fond de ses yeux. Quel sang-froid admirable ! Avec quel aplomb elle avait adopté le masque glacé de l’indifférence, comme si elle ne l’avait jamais vu de sa vie.

En tout cas, ce qu’il ressentait à son égard n’avait rien à voir avec l’admiration…

Les sentiments qu’il éprouvait pour elle étaient aux antipodes. Pendant cinq années, il les avait enfouis au plus profond de lui, telles des roches recouvertes de lave incandescente, devenues aujourd’hui un bloc de basalte lisse et froid.

Jusqu’à cet instant, totalement imprévisible.

Il attrapa une carte de visite dans la poche intérieure doublée de soie de sa veste et la jeta négligemment sur la table, devant elle.

— Appelez-moi, lâcha-t-il sèchement.

Sur ces mots, il tourna les talons et s’éloigna. En même temps, il saisit son portable, pressa une touche.

— La fille blonde à qui je viens de parler. Je veux trouver un dossier complet sur elle en rentrant à mon hôtel, ce soir. Sans oublier les informations concernant son chevalier servant.

Angelos rempocha son téléphone et regagna sa table, le visage dénué d’expression.

— Pardonnez-moi, fit-il à son invité. Vous disiez… ?

***

— Théa ? Pourriez-vous m’expliquer ? s’écria Giles, interdit.

Elle lui tendit le bristol sans mot dire.

— Angelos Petrakos, déchiffra Giles de sa voix aristocratique.

Ce nom venait de très loin. Cinq longues années de purgatoire.

Angelos Petrakos. Ce nom lui taraudait l’esprit. Cinq ans. Cinq ans…

Théa était sous le choc, comme si une vague gigantesque menaçait de l’engloutir. Elle ne devait pas se laisser abattre, mais résister de toutes ses forces, lutter bec et ongles. Une onde de panique l’envahit malgré elle, un brasier ardent qui la consumait, la suffoquait. Elle avait toutes les peines du monde à dominer sa frayeur et à reprendre le dessus. En dépit de ses efforts, elle se sentait perdre pied.

Je vais y arriver !

Les mots sortis du plus profond de l’abîme se bousculaient dans son cerveau en ébullition. Autrefois, elle se les répétait comme un mantra, grâce à quoi elle s’en était sortie et était parvenue à recommencer une nouvelle vie.

Elle se concentra sur Giles, l’homme en qui elle avait placé beaucoup d’espoirs, qui incarnait la réalisation de ses rêves les plus fous. Il était toujours là, assis en face d’elle en chair et en os.

Tout va bien. Rien n’est perdu…

Elle réprima l’angoisse qui lui nouait le ventre.

Giles suivait du regard la haute silhouette qui leur tournait le dos.

— Ce type manque de savoir-vivre, grommela-t-il entre ses dents.

Malgré son sang-froid apparent, Théa était dans un état proche de l’hystérie.

Savoir-vivre ? Angelos Petrakos ? Cet individu qui, cinq ans auparavant, avait osé la traiter de…

Elle s’obligea à faire le vide dans sa tête.

Non. Elle ne devait pas y penser…

Giles parlait toujours. Elle se força à l’écouter, refoulant le flot d’émotions qui déferlait dans son esprit, la terreur qui lui glaçait le sang. Elle voulait nier l’évidence : l’homme qui l’avait détruite avait resurgi de nulle part, pareil à un démon…

Théa sentit les griffes de l’épouvante lui serrer le cœur, tranchantes comme un rasoir.

— Il veut peut-être vous engager, poursuivit Giles. Drôle de façon d’agir. Quelle grossièreté ! De toute façon, vous ne serez plus obligée de penser à un travail si vous… euh… enfin… si…

Il toussota.

— Avant que ce type ne nous dérange, je voulais… euh…

Il s’interrompit de nouveau et la regarda fixement.

Elle ne pouvait plus bouger ni respirer.

— Ma chère Théa, me feriez-vous l’honneur de m’épouser ? articula-t-il enfin en relevant le menton d’un air décidé.

Elle ferma les yeux, au bord des larmes.

Les griffes de la terreur cessèrent leur travail, un grand calme l’envahit. Débordant de reconnaissance, immensément soulagée, elle rouvrit les yeux.

— Oui, Giles, mille fois oui, répondit-elle avec des sanglots dans la voix, sans plus chercher à retenir ses larmes.

Enfin ! Elle était à l’abri. Là où rien ni personne ne pourrait plus jamais l’atteindre.

Elle aurait voulu clamer son bonheur à la terre entière, le crier à la figure de l’homme qu’elle détestait le plus au monde. Mais elle n’en ferait rien. Elle le traiterait par le mépris, même si, par un curieux caprice du destin, il avait assisté sans le savoir au moment le plus important de sa vie.

Elle n’éprouvait plus la moindre peur, mais une profonde satisfaction. Au fond, qu’il se trouve là en cet instant précis était un juste retour des choses, lui qui avait failli l’anéantir à jamais.

Mais elle l’en avait empêché. Elle avait remonté la pente et maintenant, elle avait réussi. Elle avait fini par obtenir ce qu’elle voulait.

 Va au diable, Angelos Petrakos !

L’esprit en paix, elle reporta son attention sur son futur époux, indifférente aux regards acérés qu’Angelos Petrakos dardait sur elle, à l’autre bout de la salle.

***

Le reste de la soirée se passa comme sur un petit nuage. Pourtant, Théa était consciente des difficultés qui l’attendaient. Elle n’était pas l’épouse idéale pour Giles, loin de là, mais elle ferait de son mieux pour qu’il ne regrette jamais sa décision. Elle ne le décevrait pas, et ses parents finiraient par l’accepter malgré leurs réticences.

Il lui sauvait la vie et elle veillerait à le lui rendre au centuple.

Elle y arriverait. Elle apprendrait à devenir une épouse parfaite. Elle n’épargnerait pas ses efforts, Giles le méritait, songea-t-elle, en l’écoutant lui parler de Farsdale, la propriété familiale dans le Yorskhire dont il hériterait un jour.

— Etes-vous sûre que vous voudrez y vivre ? C’est une monstruosité, vous savez ? demanda-t-il en riant.

— Bien sûr que oui. J’espère être à la hauteur.

Il lui prit la main, insufflant une délicieuse chaleur dans ses veines.

— Je n’en doute pas, ma chère. Vous serez la plus belle, la plus merveilleuse vicomtesse que notre famille ait jamais comptée.

***

Debout sur la terrasse de son penthouse londonien, les mains sur la balustrade, Angelos contemplait la Tamise dont les flots sombres s’illuminaient des reflets dorés et pourpres des immeubles environnants. Depuis son observatoire, il avait une vue imprenable sur la ville.

Londres. Une mégapole tentaculaire englobant plusieurs centres urbains, socialement plus isolés les uns des autres que s’ils étaient entourés de hauts murs surmontés de barbelés.

La partie de la ville qu’il habitait était un véritable camp retranché refoulant ceux qui n’avaient rien à y faire.

Le Londres des riches.

L’entrée en était réservée à quelques rares privilégiés. Les chances d’y être admis étaient minces, le précieux sésame difficile à décrocher.

L’argent était l’un des moyens. Le principal. Mais parfois, il n’était pas absolument nécessaire, voire inutile.

Surtout si vous étiez une femme.

Il agrippa le fer forgé glacé.

Elle avait eu recours à la bonne vieille méthode.

Il eut un haussement d’épaules exaspéré et inspira une grande goulée d’air.

Rien d’étonnant. Qu’aurait-elle pu faire d’autre ?

Un pli amer se dessina sur ses lèvres. Aujourd’hui, apparemment, elle nourrissait de plus grandes ambitions, à en juger d’après les informations qu’on lui avait fournies.

« L’honorable Giles Edward St John Brooke, fils unique du cinquième vicomte Carriston, maison ancestrale située à Farsdale, dans le Yorkshire. A souvent été vu en compagnie de Théa Dauntry au cours de l’année écoulée. Les rumeurs de mariage vont bon train, tempérées toutefois par le veto éventuel du vicomte et de la vicomtesse, lesquels pourraient voir d’un mauvais œil la mésalliance de leur unique héritier pour qui ils préféreraient une épouse plus traditionnelle. »

Angelos se répéta la dernière phrase du rapport. « Une épouse plus traditionnelle… »

« Théa Dauntry, vingt-cinq ans, mannequin-vedette de la célèbre agence Elan. Habite un studio en location à Covent Garden. Possède la nationalité britannique. Née à Maragua, Amérique centrale, de parents travaillant dans une ONG financée par l’Eglise, décédés dans un tremblement de terre quand elle avait six ans. Est revenue vivre en Grande-Bretagne dans un internat de l’Eglise anglicane jusqu’à ses dix-huit ans. A séjourné à l’étranger pendant deux ans. A débuté comme top model à vingt et un ans. Excellente réputation. Pas de drogue, ni de liaison affichée, outre Giles St John Brooke. Ne fait pas la une des tabloïds. Pas de casier judicaire. Inconnue des services de police. »

Fou de rage, Angelos tourna les talons et rentra dans l’appartement en claquant la porte vitrée derrière lui.

***

Incapable de dormir, Théa fixait sans le voir le mur obscur de sa chambre. Les bruits étouffés de la rue lui parvenaient à cette heure tardive – il devait être minuit passé. Londres ne dormait jamais…

Elle allait quitter la capitale anglaise sans regret. Une nouvelle et merveilleuse existence l’attendait dans les landes battues par les vents du Yorkshire, là où elle serait définitivement en sécurité.

Brusquement, elle frissonna. Une silhouette sombre se dressait devant elle, tandis qu’une voix grave et profonde s’élevait du passé.

Le passé était révolu. Inutile d’en parler.

Pas question de regarder en arrière.

***

Le lendemain matin, Giles l’appela pour lui proposer de l’accompagner à Farsdale. Il lui offrirait sa bague de fiançailles, un bijou appartenant à sa famille depuis des générations, et la présenterait à ses parents.

— Mieux vaut que vous leur parliez hors de ma présence, objecta Théa. Vous comprenez, je ne voudrais pas être une cause de conflit entre vous. En plus, je ne suis pas libre, j’ai une séance photos tout à l’heure.

— J’espère qu’il s’agit de robes de mariée, histoire de vous mettre dans le bain, répliqua Giles avec humour.

Théa raccrocha dans un éclat de rire. Son malaise de la nuit dernière avait disparu, balayé par la lumière matinale. Elle avait le cœur léger, comme si des bulles de champagne coulaient dans ses veines. Non, elle ne regarderait plus jamais en arrière ; le spectre hideux du passé ne se dresserait plus devant elle, elle en faisait le serment.

Il ne pouvait plus rien contre elle. C’est une pure coïncidence s’il se trouvait à Londres. Il l’avait reconnue, et alors ? Elle aurait dû exulter au contraire. Il devait enrager de voir qu’elle s’en était sortie, malgré tout le mal qu’il lui avait fait…

Elle devait se reprendre au plus vite, se battre pour garder la tête hors de l’eau, comme elle l’avait toujours fait.

L’avenir s’annonçait sous les meilleurs auspices. Et Angelos Petrakos ne pourrait plus lui nuire.

Plus jamais.

***

Une expression indéchiffrable sur le visage, Angelos tambourinait impatiemment sur le vaste bureau d’acajou derrière lequel il était assis.

Le stylo en l’air, sa secrétaire était suspendue à ses lèvres, attendant ses instructions. Les visites de son patron étaient si rares qu’elle ne pouvait s’empêcher de le regarder à la dérobée. Un bon mètre quatre-vingt-cinq, la carrure athlétique, les hanches étroites moulées dans un costume sur mesure, les traits incroyablement virils, le regard sombre et impénétrable, la bouche sensuelle, parfois marquée d’un pli dur, il était terriblement séduisant, songea-t-elle avec un frisson sur lequel elle préféra ne pas s’appesantir.

— Il n’y a pas eu d’autres appels pendant que j’étais à Dublin hier, vous êtes sûre ?

Tirée de sa rêverie, l’employée sursauta.

— Non, monsieur, excepté ceux dont je vous ai fourni la liste.

Il eut une moue de dépit – il attendait apparemment un coup de fil qui n’était pas venu. Quelqu’un ne s’était pas manifesté, alors qu’il l’aurait dû. Il ne l’emporterait pas au paradis, le pauvre, se dit la jeune femme avec un élan de sympathie. Elle le savait d’expérience.

** *

La nuit était en train de tomber, et Théa rentrait de la bibliothèque municipale d’un bon pas. Elle avait recouvré sa sérénité. Demain, Giles serait de retour à Londres – elle n’avait plus rien à craindre, aucune inquiétude à avoir.

En arrivant devant son immeuble, elle aperçut vaguement une grande limousine garée de l’autre côté de la rue, mais sans y prendre vraiment garde. Sans doute un chauffeur attendant la fin de la représentation à l’Opéra tout proche. Elle était devant sa porte, sa clé à la main, lorsqu’elle entendit un bruit de pas derrière elle. Elle n’eut pas le temps de se retourner qu’un homme la coinçait dans l’entrée.

Il poussa la porte et l’entraîna vivement dans le hall.

— Ne faites pas d’histoires, mademoiselle, dit-il.

Théa pivota sur elle-même et décocha un coup de genou bien senti à son agresseur, qui s’effondra avec un cri de douleur. Elle s’apprêtait à lui donner un coup de pied, quand quelqu’un la tira en arrière et l’immobilisa.

Cette fois, Théa sentit la panique la saisir. Et cela ne s’arrangea guère lorsqu’elle reconnut la voix de l’homme qui était intervenu pour la neutraliser.

— Une vraie fille des rues, hein ? lança Angelos Petrakos en la lâchant.

Puis il se tourna vers son garde du corps, toujours plié en deux.

— Je m’en occupe, lui dit-il.

Dos au mur, Théa le dévisageait sans bouger.

— Montez ! ordonna-t-il.

Elle saisit son portable.

— Allez vous faire voir ! J’appelle la police.

— Faites donc. Tous les journaux en parleront demain. Jusque dans le Yorkshire. Ce sera intéressant, pas vrai ?

Le cœur battant à toute allure, Théa laissa retomber sa main. Elle devait se dominer au plus vite, reprendre le contrôle de la situation. Elle s’écarta du mur, redressa le dos et feignit une insouciance qu’elle était loin d’éprouver.

— Que me vaut l’honneur de cette visite ?

— Je vous avais demandé de m’appeler, l’autre soir.

Elle haussa les sourcils.

— Pour quelle raison l’aurais-je fait ?

— Nous en parlerons chez vous. C’est dans votre intérêt, ajouta-t-il.

Elle lui lança un regard noir, pivota sur ses talons et se dirigea vers l’escalier.

Angelos n’en fut pas étonné. Il savait que son studio se trouvait à l’avant-dernier étage, mais elle ne voulait certainement pas se retrouver seule avec lui dans l’ascenseur.

Il la suivit, les yeux fixés sur sa gracieuse silhouette. Elle portait une robe en laine ceinturée à la taille, un legging et des bottines – la robe était en cachemire, et les chaussures dans un beau cuir souple. Elle portait cette tenue décontractée avec une élégance qui aurait pu être naturelle, mais il n’était pas dupe. Son apparence était forgée de toutes pièces. Depuis ses épais cheveux blonds à la coupe impeccable retenus par une barrette en forme de fleur jusqu’à sa voix aux accents cultivés.

Tout n’était qu’illusion et mensonges. Il aurait tôt fait de lui arracher son masque.

Elle le précéda dans son appartement. Après s’être débarrassée de son sac, elle lui fit face, fermement campée sur ses jambes, les mains sur les hanches, le menton levé dans une attitude de défi.

— Je vous écoute, fit-elle.

Angelos se borna à l’observer sans répondre. Elle avait non seulement changé, mais mûri. Elle s’était transformée en une jeune femme élancée à la lumineuse beauté.

Il ressentit soudain un trouble étrange qu’il s’empressa de réprimer.

Il jeta un regard circulaire sur le salon cossu.

— Vous avez fait du chemin, à ce que je vois.

— Oui.

— Et vous croyez vraiment que Giles Brooke va vous épouser, vous ?

Il surprit une lueur de colère au fond de ses yeux.

— Il m’a demandée en mariage et j’ai accepté.

Le visage impénétrable, il s’installa confortablement sur le canapé, remarquant non sans plaisir la mine courroucée de la jeune femme.

— Théa Dauntry deviendrait lady Giles Brooke, la future vicomtesse Carriston, voyez-vous ça !

Il se tut un instant avant de poursuivre :

— Dites-moi, que pense-t-il de votre petit secret ? A propos de Kat Jones ?

Le nom résonna entre eux, libérant les digues du passé.

Et Théa sentit les souvenirs affluer, tel un raz-de-marée répugnant et malsain.






2.

Kat monta quatre à quatre l’Escalator du métro, bousculant sans ménagement les passagers qui se trouvaient sur son chemin. Elle avait vingt minutes de retard, mais elle n’allait pas renoncer même si, au fond d’elle-même, elle savait que c’était une perte de temps. En tout cas, c’était l’avis de l’employé de l’agence, ce personnage détestable qui la regardait comme si elle était la dernière des souillons.

Elle aurait voulu l’y voir dans le minuscule meublé où elle logeait, avec, en guise de douche, un simple lavabo craquelé dans un coin !

Une toilette de chat, c’était tout ce qu’elle pouvait se permettre – généralement à l’eau froide par mesure d’économie – sauf quand elle allait se doucher à la piscine municipale.

Un jour, elle aurait une salle de bains équipée d’une douche à l’italienne et d’un Jacuzzi…

La liste des choses qu’elle posséderait plus tard était longue, et décrocher ce contrat était un bon début. A condition qu’elle arrive à temps, avant que toutes les autres filles aient fini de défiler. Qu’on la choisisse parmi la foule des candidates. Et que cela débouche sur d’autres castings, d’autres engagements, d’autres séances photo.

Avec tous les « si » du monde…

Elle aspira une grande goulée d’air en émergeant de la bouche de métro. Elle avait le droit de rêver. Elle revenait de loin. Pour s’en convaincre, il lui suffisait de regarder le chemin accompli.

Elle était partie de zéro. Pupille de l’Etat, elle ne possédait rien. Elle n’avait jamais connu son père, lequel ne s’était probablement pas donné la peine de vérifier si l’une ou l’autre de ses conquêtes était tombée enceinte de ses œuvres. Quant à sa mère, elle avait été jugée inapte à élever son enfant. Kat se rappelait vaguement l’avoir entendue agonir d’injures la femme policier et l’assistante sociale venues la chercher : elle n’avait que cinq ans et on l’avait retrouvée hurlant de faim, les bras couverts d’ecchymoses. Le reste se perdait dans un brouillard opaque.

Ce qui était probablement aussi bien.

Elle ne s’était jamais faite au foyer d’accueil où on l’avait placée et, totalement réfractaire à l’école, elle avait arrêté ses études très tôt. Vivant d’expédients et de petits boulots, elle se retrouvait très vite à la porte pour manque de ponctualité, ou démissionnait parce qu’elle ne supportait pas la hiérarchie.

Mais à dix-huit ans, Kat avait fait une découverte qui avait bouleversé sa vie. Ayant eu accès à son dossier, elle avait pris connaissance de son contenu – quelques lignes sèches et arides, rédigées dans le jargon juridique.

« Née de père inconnu. Mère : fichée à la police comme prostituée et toxicomane – a refusé une cure de désintoxication. Décédée d’une overdose à l’âge de vingt-trois ans. »

Aussitôt, elle avait conçu une haine viscérale pour cette femme qui, se rappelait-elle, passait son temps à crier et à la battre. Elle était d’ailleurs le plus souvent absente, l’obligeant à se servir toute seule dans le frigo, voire dans la poubelle, quitte à être malade ensuite. Apparemment, elle préférait la drogue à sa propre fille.

Aurait-elle pu éprouver autre chose que de la haine pour une telle mère ?

Elle avait poursuivi sa lecture concernant cette fois sa mère et ses grands-parents maternels.

« Née de père inconnu. Mère prostituée et alcoolique, décédée à vingt ans, renversée par une voiture. Sa fille a été placée dans un foyer. »

Le sang de Kat s’était glacé dans ses veines. Elle avait contemplé le document un long moment, paralysée. La malédiction semblait la poursuivre. Chaque mère condamnant sa fille. De génération en génération.

Alors elle avait relevé la tête, les yeux étincelants, l’air farouche.

Non ! Pas elle ! Ça ne lui arriverait pas ! Elle ne voulait pas !

Elle était désormais déterminée à se battre, et elle ne faillirait pas à la promesse qu’elle venait de se faire. Elle irait de l’avant. Elle deviendrait quelqu’un. Elle échapperait à l’implacable destin qui s’acharnait sur elle, l’entraînant dans l’abîme, comme sa mère et sa grand-mère.

Deux choses pouvaient la détruire : l’alcool et la drogue. Raisons pour lesquelles sa mère et sa grand-mère s’étaient prostituées – afin de trouver de l’argent pour satisfaire leur vice. Elle éviterait aussi le sexe. Elle ne deviendrait pas mère célibataire, élevant son enfant grâce aux subsides de l’Etat. Telles sa mère et sa grand-mère avant elle…

Le sexe, l’alcool et la drogue – nocifs et dangereux.

Elle les fuirait comme la peste.

Et elle aurait désormais un but dans l’existence. Elle mettrait tout en œuvre pour échapper à l’engrenage et concrétiser ses rêves : démarrer une nouvelle vie.

Par où commencer ? Elle allait travailler comme une forcenée. Mais que pouvait-elle faire ? Elle avait quitté l’école sans diplôme ni qualification.

Katya lui avait soufflé la réponse. Une jeune Polonaise blonde et plantureuse, rencontrée dans le centre d’hébergement pour sans abri où elle avait trouvé refuge. Elle s’était immédiatement entichée de Kat – elles avaient le même prénom, la même couleur de cheveux, le même âge, la même volonté de s’en sortir. Le père de Katya était un mineur, invalide à la suite d’une explosion. Sa mère était tuberculeuse. Elle était l’aînée de huit frères et sœurs.

— Je dois m’en occuper, avait-elle expliqué avec simplicité. Mannequin pour magazines érotiques, voilà ce que je vais faire. On gagne plein d’argent et de toute façon, personne chez moi ne verra jamais ces magazines. Du coup, je m’en fiche.

Kat avait vainement essayé de l’en dissuader. C’était un piège, elle le pressentait. Mais Katya n’avait rien voulu entendre.

— Toi, tu peux devenir mannequin, un vrai, avait-elle affirmé.

— Comme des milliers de filles ! avait rétorqué Kat en riant.

— Et alors ? Il y en a bien qui réussissent, non ? Pourquoi pas toi ?

Kat avait médité ses paroles, séduite par la proposition.

Pourquoi pas, au fond ?

Elle s’était observée dans la glace. Elle avait la minceur d’un top model, n’ayant pas les moyens de se nourrir correctement. Elle était grande et longiligne. Avec d’immenses yeux verts. Un visage ovale. Les pommettes hautes. Le nez droit. Une belle bouche. Des dents impeccables. Pas de rouge à lèvres ni de fard à paupières. Elle ne se maquillait jamais. A quoi bon puisqu’elle évitait le sexe et les hommes comme la peste ?

Qui ne risque rien n’a rien. Elle ne perdait pas grand-chose à tenter sa chance.

— Il te faut un book avec une sélection de photos, seulement cela coûte très cher à réaliser, avait décrété Katya.

Alors Kat avait trouvé un emploi. Deux, en fait. Vendeuse dans une boutique de chaussures le jour, serveuse dans un bar la nuit. Cette fois, elle était ponctuelle, ne rechignait pas à la tâche, se comportait avec politesse envers les clients, même les brutes épaisses. Elle serrait les dents, redressait le dos, travaillait dur, récoltait les pourboires et économisait sou à sou.

Six longs mois plus tard, elle avait mis assez d’argent de côté pour se payer un book.

Restait à trouver le photographe. Katya lui en recommanda un. D’abord réticente, vu les activités de la jeune Polonaise, Kat finit par accepter.

Elle détesta Mike au premier regard, mais Katya l’ayant accompagnée, elle ne pouvait plus se dérober. Elle n’apprécia pas qu’il l’oblige à se dévêtir sous prétexte de mieux voir sa silhouette, et encore moins qu’il prenne mal son refus catégorique. La séance avait traîné en longueur. Katya la recoiffait, la remaquillait, la faisait constamment changer de tenue. Mike lui tournait autour en la tripotant pour modifier la pose, comme s’il manipulait une poupée. Un mannequin n’était qu’un simple portemanteau, pas une personne, elle ne l’ignorait pas. Elle allait devoir s’y faire, même si cela heurtait ses convictions personnelles.

Enfin, quand cela avait été fini, Kat était restée bouche bée devant le résultat. Elle qui se trouvait plutôt banale ne se reconnaissait pas : les yeux immenses, les pommettes saillantes, la bouche…

— Merci, c’est fantastique ! fit-elle en se jetant au cou de Katya, sans remarquer l’étrange lueur qui avait fugitivement assombri le regard de son amie.

Ayant pris une demi-journée de congé le lendemain, son book sous le bras, les nerfs en pelote et le cœur battant, elle était allée tenter sa chance auprès d’une agence de mannequins qu’elle avait sélectionnée en ville.

A sa grande joie, elle avait été engagée, et sa carrière avait débuté, une carrière en pointillé. Les engagements étaient rares, et la compétition féroce, surtout quand le jeu en valait la chandelle.

Comme aujourd’hui. Le casting se déroulait dans un grand hôtel de Park Lane. Quant aux prises de vue, elles auraient lieu plus tard sur un yacht, dans une marina de Monte-Carlo.

Kat gravit quatre à quatre l’escalier du métro et fonça vers l’entrée de l’hôtel sans prêter la moindre attention à la limousine garée devant le trottoir, au voiturier en redingote qui se précipitait pour ouvrir la porte arrière, et encore moins au passager qui en émergeait au moment où elle se dirigeait vers la porte à tambour.

— Pardon ! lança-t-elle à la volée en tentant de le contourner.

L’homme pivota et s’immobilisa, bloquant l’accès. Kat le fusilla du regard. De haute taille, vêtu d’un costume sombre, le teint mat, les traits énergiques, il la fixait d’un œil noir, impénétrable, qui fit courir un long frisson le long de son dos.

Son cœur s’affola, ce qu’elle mit sur le compte de son retard, de sa course folle, du stress… Et cet imbécile qui lui faisait perdre de précieuses minutes !

— Vous voulez bien me laisser passer ?

La lueur qu’elle surprit dans son regard lui procura un nouveau frisson. Elle se ressaisit et redressa le menton avec détermination.

— Vous allez vous pousser, oui ou non ? lâcha-t-elle, voyant qu’il ne bougeait pas.

Les yeux de l’homme brillèrent soudain d’un éclat différent, et Kat sentit son estomac se nouer.

Puis il s’effaça sans mot dire, lui indiquant la porte d’un geste désinvolte que Kat n’apprécia pas.

— Merci, c’est vraiment très gentil à vous, lança-t-elle avec ironie en franchissant le seuil.

Elle pénétra résolument dans le hall de marbre blanc de l’hôtel, et elle se dépêcha d’oublier l’incident. Elle avait un problème plus urgent – découvrir où se passait le casting.

Un quart d’heure plus tard, assise sur une chaise dorée dans l’un des grands salons de l’hôtel, elle dévisageait d’un œil morne les autres candidates, plus sublimes les unes que les autres. Installé autour d’une table au fond de la salle, le jury délibérait. Kat était plus crispée que jamais. Elle n’aimait pas le luxe trop ostentatoire de l’endroit, non plus que l’arrogance prétentieuse de l’assistance. A l’image du type qui l’avait pris de haut parce qu’elle l’avait légèrement bousculé dans sa hâte, à l’entrée de l’hôtel.

Mal à l’aise, Kat fronça les sourcils au souvenir de ce malheureux épisode qu’elle s’empressa d’oublier pour revenir à la réalité. Ferait-elle ou non partie des heureuses élues ?

Elle en doutait, sachant pertinemment qu’elle n’avait pas la tête de l’emploi, et pas vraiment le profil exigé pour poser sur de somptueux yachts à Monte-Carlo, contrairement à ces filles lisses et raffinées qui parlaient la bouche en cul de poule, se prénommaient Christobel ou Octavia, et se connaissaient depuis l’internat. Pour elles, le mannequinat était un loisir, un divertissement, le temps de se marier ou de découvrir à quel point ce métier était trop dur pour elles.

Il y eut un soudain remue-ménage quand une femme entre deux âges, bon chic bon genre, se mit à lire une liste de neuf noms.

Kat n’y figurait pas.

Bon, elle n’allait pas se laisser abattre pour autant. C’étaient les aléas du métier. Elle entreprit de rassembler ses affaires quand une porte s’ouvrit à l’autre bout de la pièce. Quelqu’un entra.

Kat le reconnut aussitôt. C’était l’individu de tout à l’heure, celui qui l’avait traitée comme si elle était un misérable ver de terre. Le big boss apparemment, car les membres du jury se levèrent tous.

Elle ramassa son sac et fila vers la sortie, tandis que le grand chef balayait la salle du regard.

— Vous, la blonde en vert, attendez ! s’écria tout à coup la femme d’âge mûr.

Kat s’immobilisa et pivota sur ses talons.

— Mademoiselle Jones, c’est ça ?

Kat hocha la tête, les yeux rivés sur la haute silhouette campée à côté de la femme qui lui faisait signe d’approcher. L’homme l’observait, une expression indéchiffrable sur le visage. Kat sentit son estomac se tordre tandis qu’elle s’avançait.

***

Angelos regarda approcher la jeune femme. Elle se tenait sur la défensive, ce qui ne le surprit pas. Ne s’était-elle pas montrée d’une rare grossièreté dans le lobby de l’hôtel ?

Il l’examina d’un œil critique. Elle était trop mince à son goût et ses cheveux courts, ébouriffés ne l’avantageaient guère, en dépit de sa stupéfiante beauté. Personnellement, il préférait les femmes élégantes et raffinées.

Et pourtant, elle avait quelque chose…

Il la scruta avec insistance, et constata avec surprise que ses regards semblaient l’importuner.

Curieux. Un mannequin avait l’habitude d’être le point de mire de l’attention. Quoi qu’il en soit, l’attention qu’il lui portait semblait lui déplaire. Etrange. D’ordinaire, il attirait les femmes comme un aimant, elles se bousculaient pour gagner ses faveurs. Apparemment, ce n’était pas son cas…

Mais il s’égarait. La question était de savoir si cette fille atypique convenait ou pas pour la campagne qu’il s’apprêtait à lancer. Il se tourna vers la directrice artistique de l’agence.

— Ajoutez-la à la liste, voulez-vous ? Et prévenez les filles de revenir ce soir à 19 heures précises, ajouta-t-il avant de sortir en coup de vent.

***

A 18 h 55, Kat émergea des toilettes pour dames de l’hôtel où elle venait de passer sa tenue de soirée – elle s’était maquillée et coiffée avant de venir. Elle était à son avantage, elle le savait, et cette pensée la rasséréna un peu. La robe vert d’eau à fines bretelles, achetée en solde, moulait son corps ravissant, et les sandales à hauts talons qui complétaient sa tenue lui conféraient une démarche souple et gracieuse.

Elle était en proie à des émotions contradictoires, alors qu’elle traversait le hall de l’hôtel. A la nervosité se mêlait une impatience sur laquelle elle préférait ne pas s’attarder pour le moment.

Angelos Petrakos. Il dirigeait le consortium de construction navale – elle s’était renseignée.

Et alors ? Elle n’allait pas lui faire du plat pour décrocher ce contrat. S’il voulait l’engager, tant mieux, sinon, tant pis !

La raison pour laquelle il l’avait sélectionnée à la dernière minute restait pour elle un mystère, vu qu’elle n’avait rien en commun avec les autres candidates. Mais les motivations qui animaient le grand patron lui importaient peu, au fond. Seul le résultat comptait. Point final.

Soudain, une sensation inconnue l’assaillit. Rien à voir avec l’envie de le gifler qu’elle avait éprouvée quand il l’avait regardée avec cette insistance déplaisante, tout à l’heure. A la réflexion si, cela avait quand même quelque chose à voir… C’était une émotion nouvelle, troublante.

Le cœur battant douloureusement dans sa poitrine, Kat repassa dans sa tête les événements de la journée : à la scène de la porte tambour et celle où Angelos Petrakos avait, in extremis, retenu sa candidature.

Elle se sentait terriblement vulnérable devant lui, et c’était un signe de faiblesse qu’elle détestait. Comme elle espérait venir à bout de ce sentiment pour ne plus jamais le ressentir, de toute sa vie !

Hâtant le pas, elle se dirigea vers l’escalier menant au grand salon, à l’étage. Les neuf autres candidates étaient déjà arrivées, ainsi qu’Angelos Petrakos, en grande conversation avec l’un des membres du jury. Kat se glissa dans le groupe en évitant soigneusement de regarder dans sa direction.

***

Angelos leva les yeux. Son regard se fixa sur le mannequin qu’il avait rajouté à la liste au dernier moment.

Elle était éblouissante. Les autres concurrentes aussi, mais celle-ci avait quelque chose de différent qui attirait les regards.

Etait-ce suffisant pour déroger aux instructions données à son équipe ? Dénicher des filles à la beauté éthérée pour lancer la nouvelle ligne de yachts de luxe de la Petrakos Marine ?

Angelos prit une chaise et se tourna vers la directrice artistique.

— Demandez-leur de bouger, s’il vous plaît.

Il regarda les postulantes se pavaner devant lui avant de s’attarder sur la fille blonde qui fermait la marche.

Elle semblait manifester une certaine réticence. Apparemment, elle n’aimait pas obéir aux ordres, défiler sur commande, s’exhiber comme une bête de foire. Il le devinait à son allure raide et guindée, tandis qu’elle arpentait la salle comme sur un podium.

— Ça suffit ! commanda-t-il.

Les filles s’immobilisèrent. La directrice artistique s’inclina pour lui murmurer quelque chose, mais Angelos la fit taire d’un geste. Il promena un regard détaché sur les candidates massées devant lui.

— Vous, vous et vous ! fit-il avec un léger mouvement de tête, chaque fois qu’il arrêtait son choix.

L’une avait de longs cheveux blonds descendant jusqu’à la taille, son meilleur atout, l’autre était brune, les traits aristocratiques, la troisième était une Eurasienne, une créature de rêve – le trio idéal pour sa nouvelle campagne.

La question réglée, il chargea la directrice artistique de finaliser les détails et se leva pour partir, tout en glissant un coup d’œil vers la jeune femme, à l’extrémité de la salle. Elle paraissait retranchée du monde. Les candidates malheureuses se regroupèrent, prêtes à partir, tandis que les trois heureuses élues étaient prises à part par deux membres de l’équipe, qui allaient les briefer sur la suite des événements.

Immobile, les traits inexpressifs, la fille en vert avait l’air d’une somnambule. Brusquement, elle tourna les talons et se dirigea vers la porte avec une apparente indifférence.

Ce n’était qu’une façade, il en était certain. Elle se tenait très droite dans une attitude de défi, pour ne pas montrer à quel point cet échec l’affectait. Il la considéra quelques instants sans s’apercevoir que la directrice artistique lui posait une question.

Alors, mû par une impulsion subite, il s’élança et rattrapa la jeune femme au moment où elle allait descendre l’escalier menant au hall de l’hôtel. Il la saisit par le bras.

Elle s’immobilisa et pivota d’un bloc, les yeux flamboyant de colère.

— Ne me touchez pas ! s’écria-t-elle en essayant vainement de se dégager de son étreinte.

Angelos considéra son visage empreint d’une vive hostilité et d’une autre émotion qu’il fut incapable de nommer.

— Il y a peut-être une quatrième place, déclara-t-il. C’est à voir.

Une lueur brilla au fond des yeux de la jeune femme pour s’éteindre aussitôt.

Il relâcha son étreinte.

— Je vous invite à en discuter dans ma suite.

Elle lui lança un regard noir.

— Allez vous faire voir ! s’écria-t-elle en s’éloignant.

— Vous vous méprenez. Il s’agit de savoir si vous pouvez participer ou non à cette campagne, c’est tout.

Sur ces mots, il se dirigea vers les ascenseurs sans prendre la peine de vérifier si elle lui emboîtait le pas. Il en aurait mis sa main au feu.

Les épaules raides, la jeune femme monta en effet dans l’ascenseur, et se plaça le plus loin possible de lui. Elle se méfiait et, en même temps, elle désirait de toutes ses forces obtenir l’emploi qu’il pouvait lui offrir, il le savait. Et tandis que l’appareil s’élevait dans les étages, il perçut son parfum – une fragrance citronnée subtile qui lui allait parfaitement.



***

Kat était tendue comme un arc. Pour elle, cette journée s’apparentait à des montagnes russes. Elle n’avait pas franchi la première sélection, et puis elle avait appris que si… Et ce nouveau revirement de situation…

Elle sentit son estomac se nouer. Pas seulement à cause du contrat qu’elle voulait à tout prix décrocher. Décidément, cet homme mettait ses nerfs à rude épreuve.

Elle le suivit dans la suite et se figea sur le seuil, médusée. Voilà donc comment vivaient les privilégiés de ce monde ! Le salon, immense, était doté d’une terrasse. Deux immenses canapés étaient disposés autour d’une table basse.

— Asseyez-vous et attendez un instant, intima-t-il sèchement, en homme habitué à être obéi.

Elle obtempéra et le regarda extraire d’une serviette des documents qu’il posa sur la table avant de les examiner. Il passa quelques coups de fil dans une langue inconnue. Probablement du grec, présuma Kat.

Elle l’observa à la dérobée. Avec ses dehors bourrus, ses traits virils et bien dessinés, son teint mat, ses cheveux couleur sable, son regard indéchiffrable, le magnétisme méditerranéen et l’aura de mystère qui l’entouraient, Angelos Petrakos devait avoir toutes les femmes à ses pieds.

Peut-être, mais pas elle. Ni maintenant ni jamais. N’empêche qu’elle se sentait toute chose en sa présence, sensation inédite qu’elle détestait. Résistant à la tentation de sauter sur ses pieds et prendre ses jambes à son cou, elle resta sagement assise. Même si cet homme l’horripilait, il tenait son avenir entre ses mains.

Serrant les dents, elle reporta son attention sur le décor qui l’entourait – les meubles précieux, les tapis épais, le monumental bouquet de fleurs posé sur la commode. Cet homme avait apparemment des goûts de luxe, auxquels il devait être habitué depuis sa naissance. En outre, il se comportait comme s’il était le maître des lieux, ce qui était probablement le cas.

Un monde à des années-lumière de celui où elle évoluait.

Et auquel elle n’aurait jamais accès, elle le savait. Elle n’en éprouvait d’ailleurs ni l’envie ni le besoin. Ses objectifs étaient beaucoup plus modestes : posséder un appartement bien à elle, plus joli et confortable que le taudis où elle vivait, et assez d’argent pour ne plus avoir froid l’hiver ni compter chaque centime. Bref, mener une existence décente.

Un jour, elle y parviendrait…

Elle revint brutalement à la réalité. Angelos Petrakos, qui avait fini de téléphoner, glissa son portable dans la poche intérieure de son veston. Puis il s’installa dans le fauteuil en vis-à-vis et se servit un verre sans lui offrir à boire. De toute façon, elle aurait refusé.

Il croisa nonchalamment les jambes et se carra dans son siège, son verre à la main, les yeux fixés sur elle.

Kat se composa un visage impassible.

— Alors, allons-nous vous engager ou non ? commença Angelos Petrakos d’une voix profonde, sans la moindre trace d’accent.

Kat hésita. Mieux valait répondre que rester muette comme une carpe. Ce n’était sans doute pas la meilleure solution, mais tant pis…

— La question est toute rhétorique, puisque je ne suis qu’une marchandise, non ?

— Une marchandise ?

— Bien sûr. Un portemanteau, si vous préférez.

Il plissa les yeux.

— Et cela vous pose un problème ?

Kat haussa les épaules.

— C’est la règle du jeu, pas vrai ?

— Mais vous n’êtes pas d’accord ? insista-t-il avec un petit sourire.

— Si, à condition que l’on me paie et que le travail soit sans ambiguïté.

Il l’observa sans mot dire. Kat avait l’impression de marcher sur une fine couche de glace qui menaçait de rompre à tout moment.

— Et si les… « ambiguïtés » faisaient partie du marché ?

Kat haussa les épaules. A quoi jouait-il ? Il n’avait certainement aucune intention de coucher avec elle.

— Vous pourriez trouver l’expérience très agréable.

— Et vous, vous pourriez le regretter, rétorqua-t-elle.

Angelos Petrakos lui décocha un regard acéré avant de reprendre son portable dans sa poche.

— Ajoutez Kat Jones au casting, ordonna-t-il à son interlocuteur qui avait répondu à la première sonnerie.

Kat écarquilla les yeux.

— A titre d’essai, précisa-t-il.

Elle se rembrunit.

— C’est-à-dire ? s’enquit-elle lorsqu’il eut raccroché.

— Je veux m’assurer que vous êtes capable de vous adapter. Je ne supporte pas le laxisme.

Kat se mordit machinalement les lèvres.

— Par exemple, si vous avez un engagement ce soir, je vous conseille de l’annuler, décréta-t-il en se levant.

Elle le fixa avec méfiance.

— Je vous emmène dîner, expliqua-t-il. Il y aura en effet des réceptions mondaines à Monte-Carlo. Les autres filles n’auront aucune difficulté, mais vous… Vous avez besoin d’entraînement. A condition que je ne change pas d’avis, bien entendu.






3.

Kat reçut le message cinq sur cinq. C’était une mise à l’épreuve. « A titre d’essai » !

Raide comme un piquet, elle suivit Angelos Petrakos dans l’ascenseur qui menait au restaurant de l’hôtel. Dire qu’elle devait se conduire « convenablement » afin de gagner son ticket pour Monte-Carlo !

Elle prit place en face de lui, dans la salle fastueuse aux lumières tamisées, aux sièges design, au linge de table en lin. Elle se sentait écrasée par ce décor impressionnant, paniquée à l’idée qu’elle devait adopter un comportement exemplaire si elle voulait décrocher ce contrat, alors que la simple présence de cet homme la déstabilisait complètement.

Elle aurait voulu être ailleurs, n’importe où sauf dans cet endroit grouillant de serveurs armés de serviettes immaculées, remplissant son verre d’eau à tout bout de champ, lui présentant la corbeille de pain, le menu, etc.

Pourtant, elle s’obligea à ouvrir l’immense carte reliée de cuir noir rédigée en français, qu’elle considéra d’un œil hébété. Elle ne comprenait pas un traître mot…

Et l’homme qui la mettait dans cette situation humiliante se contentait de la regarder d’un air impassible !

Sans qu’elle puisse s’en empêcher, elle revenait sans cesse à ses traits énergiques, son regard brûlant posé sur elle… Il portait un costume sur mesure ponctué d’une élégante cravate de soie qui mettait en valeur sa carrure athlétique – il avait un charisme extraordinaire au milieu d’une foule de flatteurs auxquels il ne prêtait aucune attention.

— Avez-vous choisi ?

— Non. C’est écrit en français. Je ne comprends pas.

— Il se trouve qu’on parle français à Monte-Carlo, fit-il, un sourire ironique aux lèvres.

Kat referma le menu avec un haussement d’épaules.

— Tant pis ! Je prendrai une salade verte sans assaisonnement.

— C’est tout ?

— Oui. Le régime mannequin, vous connaissez ?

Quelle idiote ! Elle aurait pu profiter de cette occasion pour faire un vrai repas ! Réflexion faite, avec son estomac noué, elle n’aurait pu avaler grand-chose, alors…

Il la dévisagea avec insistance. Brusquement, sa robe lui sembla trop légère et transparente, dévoilant la naissance de ses seins, ses épaules, ses bras. Elle se sentait… nue.

Le regard d’Angelos Petrakos n’avait rien à voir avec celui des photographes ou des couturiers… Là, c’était une expérience totalement inédite. Comme si elle brûlait de fièvre et tremblait de froid en même temps.

Au lieu de fuir, comme son instinct le lui criait, elle restait tétanisée.

Angelos baissa les yeux, le front barré d’un pli dur, comme si quelque chose l’agaçait au plus haut point.

Sur ces entrefaites, un serveur se matérialisa par magie. Kat commanda sa salade d’une voix mal assurée.

— Vous devriez grossir un peu, déclara Angelos quand ils furent de nouveau seuls.

— Dites-le aux photographes, répliqua-t-elle, exaspérée par la critique à peine voilée.

— Vous vivez d’air pur et d’eau fraîche, c’est cela ?

— Plus ou moins. Question d’habitude.

La ride soucieuse au front d’Angelos se creusa davantage.

— Et la drogue ?

La réponse fusa.

— Jamais de la vie !

— Tant mieux. Je ne tolère pas ça.

Kat ne répondit pas. Qu’aurait-elle pu ajouter ? La drogue était monnaie courante dans le monde où elle évoluait. Les filles en consommaient pour garder la ligne ou se détendre.

Surgit alors un serveur muni d’une bouteille qu’il maniait avec autant de précaution que s’il s’était agi d’un bébé. Perplexe, elle le regarda accomplir un rituel étrange, à l’issue duquel il finit par remplir leurs verres.

— Ça rime à quoi exactement ? demanda-t-elle après son départ.

Tout en lui expliquant le travail du sommelier, Angelos se demanda pour la énième fois ce qui lui avait pris d’inviter à dîner cette fille effrontée. Pourtant, elle n’était absolument pas son genre. Trop mince, un accent cockney à couper au couteau. Rien à voir avec les femmes sophistiquées et tirées à quatre épingles qu’il fréquentait d’habitude.

Pourquoi donc perdait-il un temps précieux avec cette fille farouche manifestement perdue et sur le point de prendre la fuite à tout moment ? Il n’en avait aucune idée, sinon qu’elle avait attiré son attention dès qu’il avait posé son regard sur elle à l’entrée de l’hôtel, quelques heures plus tôt.

L’intriguait-elle parce qu’elle ne succombait pas à ses avances, comme les autres ?

L’idée l’effleura qu’elle jouait peut-être la comédie, que la sourde hostilité qu’elle lui manifestait était une façon comme une autre de se faire remarquer. Mais il écarta vite cette éventualité. Non, son langage corporel ne trompait pas. Elle se barricadait comme dans une forteresse, se hérissait tel un chat en colère, à croire qu’il lui inspirait une méfiance instinctive. Un peu plus tôt, elle avait rejeté ses avances avec horreur. Elle lui avait paru sincère…

Camperait-elle sur ses positions s’il lui faisait comprendre que c’était donnant-donnant : un contrat en échange de ses faveurs ?

Etait-elle chaste et innocente, ou n’était-ce qu’une façade ?

Il imaginait son corps mince allongé sur un lit, ses seins offerts, sa tête renversée, ses cheveux pâles étalés sur l’oreiller, ses yeux chavirés de désir…

Il secoua la tête pour effacer cette dangereuse vision. Faire l’amour avec cette fille était la dernière chose dont il avait envie ! Bon sang, qu’est-ce qui lui avait pris de l’inviter à dîner ? Elle n’avait visiblement jamais mis les pieds dans un restaurant chic de sa vie, elle était totalement inculte, incapable d’entretenir une conversation intelligente. Et perpétuellement sur le qui-vive.

Non seulement elle se contentait de trois feuilles de salade, mais en plus, elle s’obstinait à ne boire que de l’eau, ignorant délibérément le verre de vin posé devant elle.

— Vous ne buvez pas ?

Kat secoua la tête.

— Jamais. Trop de calories.

Elle n’avait rien trouvé de mieux à dire. La nervosité la gagnait et elle avait de plus en plus de mal à articuler. On aurait dit que l’homme assis en face d’elle envahissait tout l’espace jusqu’à pénétrer son esprit.

Elle aspira une goulée d’air pour recouvrer ses esprits.

Elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir bondir sur ses pieds et filer. Elle avait la détestable impression d’être examinée au microscope par cet homme…

A son grand soulagement, il reporta bientôt son attention sur le contenu de son assiette. Kat saliva d’envie en le voyant attaquer son plateau de fruits de mer avec appétit.

— Avez-vous déjà visité Monaco ? demanda-t-il.

— Non, je ne suis allée nulle part.

Pourquoi lui racontait-elle sa vie ? Il n’était pas censé savoir qu’elle n’avait jamais quitté Londres.

La fourchette d’Angelos resta suspendue en l’air.

— Vous n’êtes jamais allée à l’étranger ? Vous connaissez bien l’Angleterre, alors ?

Kat se rembrunit.

— Non.

Le regard sombre d’Angelos Petrakos ne la quittait pas. Que pouvait-il bien penser ? Et après tout, quelle importance. Une seule chose comptait : décrocher ce job.

Il avala une nouvelle gorgée de vin avant de reprendre la parole.

— C’est assez inhabituel de nos jours, non ?

Kat haussa les épaules sans mot dire.

— Vos parents ne vous ont jamais emmenée en voyage pendant les vacances, quand vous étiez enfant ?

— A quoi riment ces questions ? répliqua-t-elle. Qu’est-ce que ça peut vous faire si je suis partie à l’étranger ou non ? Ce n’est pas un crime, non ?

Le regard d’Angelos se durcit.

— Je croyais vous avoir dit que je ne supportais pas vos mauvaises manières. Mettez-vous dans le crâne que, si vous ne savez pas vous tenir, je me verrai obligé de reconsidérer ma décision.

La colère submergea Kat, qui se domina aussitôt.

— Voilà qui est mieux, approuva-t-il avec satisfaction.

Cette fille méritait-elle vraiment qu’il se donne tout ce mal ? Pourtant, avec ses hautes pommettes, la délicate carnation de sa peau, ses yeux extraordinaires, ses cheveux blonds encadrant un visage qui semblait sculpté dans le marbre le plus pur, elle ne passait pas inaperçue.

Les femmes lorgnaient dans sa direction, et pas seulement parce qu’elle dînait en sa compagnie. Il aurait parié que face à sa beauté dénuée d’artifices, elles se sentaient trop habillées, trop maquillées, trop bien coiffées. Quant aux hommes, ils étaient fascinés et semblaient décontenancés par la totale indifférence qu’elle leur manifestait.

Et ce don qu’elle avait d’attirer les regards faisait oublier le reste : son insolence, sa maigreur, son manque d’éducation.

Elle piochait dans sa salade comme un automate. Pouvait-on survivre à un pareil régime ? se demanda Angelos, perplexe. Elle n’avait sans doute pas le choix : la compétition dans le milieu de la mode était féroce et la caméra impitoyable. Ne prenait-elle vraiment pas de drogue ? Il loucha sur ses bras. Ils avaient l’air intacts, mais cela ne voulait rien dire. Néanmoins, elle avait eu l’air sincère quand il lui avait posé la question.

Elle se concentrait sur son assiette, sans chercher à entretenir la conversation ni lui accorder un regard. Curieusement, Angelos en éprouvait une sourde irritation.

— Voyons, que savez-vous de Monte-Carlo, même si vous n’y avez jamais mis les pieds ?

Kat leva la tête.

— C’est une ville de gens riches.

— C’est tout ?

Elle haussa les épaules sans répondre.

— Combler vos lacunes ne vous intéresse pas ?

Il commençait à perdre patience, Kat le sentait. Mais de quoi se mêlait-il à la fin ? A quoi rimait cet interrogatoire ?

— Pas spécialement.

— Vous pourriez pourtant prouver que vous désirez enrichir votre esprit, au lieu de cultiver votre ignorance, dont je gage que vous n’êtes pas responsable.

Une flambée de colère envahit Kat qui eut toutes les peines du monde à se contrôler.

Angelos but une nouvelle gorgée de vin et reposa son verre avant d’ajouter :

— L’ignorance est une chose, l’entretenir en est une autre.

Elle bouillait d’indignation. Quel homme insupportable, imbu de lui-même !

Seigneur, que n’aurait-elle pas donné pour se sauver… Elle en avait assez d’être humiliée par ce type qui la regardait de haut, la traitait de bonne à rien et lui faisait la morale en soufflant le chaud et le froid.

Elle serra les dents. Elle n’allait pas flancher si près du but. Il exigeait qu’elle se renseigne sur Monaco ? Soit, elle était prête à tout, pourvu qu’elle décroche ce contrat !

— Je vais me procurer un guide de la ville, dit-elle docilement.

— Parfait !

Angelos se remit à manger, tout en considérant la jeune femme d’un œil dubitatif. Pouvait-il envisager de mêler le travail et le plaisir, contrairement à tous ses principes ? Car il imaginait déjà un autre moyen de soumettre cette belle bouche insolente…

Il hésitait, ce qui le contrariait au plus haut point. Il dirigeait une multinationale et avait l’habitude des décisions rapides. Alors, pourquoi tergiverser au sujet de cette fille ?

Mais sa dernière feuille de roquette avalée, Kat lui demanda sans ambages si elle pouvait partir.

Angelos repoussa son assiette vide et s’empara de son verre de vin en levant un sourcil interrogateur.

— Je peux rentrer chez moi ? insista-t-elle.

Au fond, c’était mieux ainsi. L’emmener dans son lit aurait été une imprudence regrettable. Et pourtant… Voulait-il vraiment qu’elle s’en aille ? Il la considéra d’un air songeur, pesant le pour et le contre.

Sous son regard brûlant et dur à la fois, Kat se figea. Elle se voyait tomber au fond du gouffre, inéluctablement. Son cœur battait la chamade, elle était secouée de frissons.

Elle tenta de résister avec l’énergie du désespoir.

Non ! Défends-toi… Ne te laisse pas faire…

Elle devait garder son sang-froid. Elle fuyait comme la peste tout ce qui concernait le sexe. Pour elle, cela n’existait pas. Et voilà qu’un seul regard avait suffi pour lui faire comprendre qu’elle s’était complètement fourvoyée…

Mon Dieu ! Mais que lui arrivait-il ? Pourquoi ? Et pourquoi lui ?

Il fallait partir. A l’instant. Fuir ces sensations qui la dépassaient.

— Je dois vraiment y aller, s’entendit-elle répéter.

Elle allait encore passer pour une écervelée, mais elle s’en moquait. Elle devait s’échapper tant qu’il en était encore temps…

Elle jeta sa serviette sur la table et bondit sur ses pieds.

— Je suis désolée, mais je commence très tôt demain matin.

Piètre excuse, mais tant pis. Elle n’avait pas le temps de trouver mieux.

Elle vit confusément qu’il se levait à son tour. Allait-il la retenir de force ? se demanda-t-elle, paniquée. Non, il se levait par courtoisie. Elle s’obligea à le regarder. Son visage était fermé, impénétrable. Elle détourna la tête pour ne pas risquer de se perdre dans ses yeux d’obsidienne…

— Merci pour le dîner, il faut que j’y aille maintenant, bredouilla-t-elle.

Elle jeta un regard affolé autour d’elle pour repérer la sortie. A cet instant, un serveur apparut. Angelos Petrakos lui dit quelque chose, l’homme acquiesça et s’en fut comme il était venu.

— Un taxi va vous reconduire chez vous, annonça Angelos.

— Je ne peux pas me permettre…

Il leva la main.

— La course est déjà réglée.

— Oh ! Merci…, balbutia-t-elle, soulagée.

Etait-elle engagée ?

La question lui brûlait les lèvres, mais elle n’osa la poser. Elle ramassa son sac sur la table et le pressa étroitement contre sa poitrine.

— Bonne nuit, Kat.

Elle devait décamper au plus vite, songea-t-elle, le cœur au bord des lèvres.

***

Angelos la regarda s’éloigner, trébuchant presque dans sa hâte, et fut tenté un instant de la rattraper, avant de se raviser.

Un autre serveur se manifesta pour débarrasser son assiette.

Il poursuivit son repas, l’esprit ailleurs.

Kat Jones. Qu’allait-il faire d’elle ?

***

Kat s’affala sur la banquette arrière du taxi.

Seigneur, comment en était-elle arrivée là ? Pourquoi ? Et pourquoi justement lui ? Ce salaud arrogant, richissime et tout-puissant ? Elle ne voulait pas ressentir ces choses-là…

Mais le mal était fait, elle n’y pouvait rien.

On aurait dit un commutateur électrique impossible à éteindre une fois en marche. Elle y pensa en se couchant, en se réveillant le lendemain matin, en se rendant à la boutique de chaussures où elle travaillait. Et malgré son angoisse à propos de la séance photo à Monaco – était-elle sélectionnée ou non ? – elle y pensait encore, tout en essayant de se convaincre que ce contrat était la seule chose qui comptait. Qu’Angelos Petrakos ne représentait rien pour elle.

Croisant les doigts, elle appela l’agence de casting en cachette, depuis la réserve du magasin et, tremblante d’impatience, demanda à Anita si elle avait des nouvelles de la campagne Petrakos Marine. Elle dut la rappeler à deux reprises avant que la directrice condescende à lui répondre par l’affirmative, mentionnant non sans réticence le montant du cachet. Qui était fantastique, bien plus élevé que ceux qu’elle avait touchés.

Kat passa le reste de la matinée sur un petit nuage.

Ça y était ! Son premier vrai cachet ! La chance de sa vie ! Avec ça, sa carrière était lancée. Elle ne retournerait jamais en arrière. Plus jamais.

Quant à Angelos Petrakos et l’espèce d’égarement où il l’avait plongée… Eh bien, même s’il se montrait pendant la séance photo, elle n’aurait qu’à l’éviter, voilà tout. Elle n’allait quand même pas…

Kat secoua la tête. Elle ne devait plus penser à cet homme, point final ! Elle devait garder le cap. Le travail, il n’y avait que ça qui comptait. Rien d’autre. C’était la seule valeur sûre à laquelle se raccrocher. Le désir physique n’avait aucune place dans sa vie ; elle n’allait pas dévier de sa ligne de conduite aujourd’hui. Et certainement pas pour un homme aussi impitoyable qu’Angelos Petrakos.

De toute façon, il se serait servi d’elle avant de la laisser tomber sans autre forme de procès.

***

Elle travailla même pendant sa pause déjeuner pour rattraper les heures perdues à cause du casting. Mais elle s’en moquait. Elle était au septième ciel et rien ne pouvait ternir son bonheur.

Demain matin, elle ferait un saut à l’agence afin de signer son contrat, projeta-t-elle dans le bus qui la ramenait chez elle, tard dans la soirée.

Mais au moment où elle descendait à son arrêt, elle aperçut Mike sur son scooter, le moteur au ralenti. Bon sang, il ne lui manquait plus que ça ! Quand finirait-il par comprendre qu’il ne l’intéressait pas ? Il arriva à sa hauteur.

— Ecoute, Mike, je n’ai pas beaucoup de temps…, commença-t-elle.

Il manœuvra pour lui bloquer le passage avant d’ôter son casque. Kat s’immobilisa et poussa un soupir exaspéré. Ses yeux brillaient d’un drôle d’éclat, nota-t-elle.

— Ah bon, tu n’as pas le temps, mon chou ?

— Mike…

— Mais tu en as pour traîner avec ce rupin, hein ?

Kat était sidérée.

— Comment as-tu…

Il ricana.

— Je t’ai suivie, qu’est-ce que tu crois ? Tu t’es pointée à l’hôtel en début d’après-midi et tu y es retournée dans la soirée. Je t’ai vue au restaurant avec lui. Alors comme ça, tu fréquentes les richards, ma belle ?

— J’étais là pour un casting, c’est tout !

— Tu couches avec lui pour décrocher le contrat, hein ? dit-il avec un rire sardonique. T’inquiète, personnellement, ça me va très bien.

— Fiche le camp ! s’écria-t-elle en essayant de le contourner.

Mike lui attrapa le bras et le serra comme dans un étau.

— Lâche-moi ! hurla-t-elle en s’efforçant de se dégager.

Pour toute réponse, il resserra son étreinte, l’attirant tout contre lui. Kate prit peur. La rue était sombre et déserte, le réverbère cassé et le quartier mal famé.

— Je t’ai laissé la bride sur le cou assez longtemps, mon chou. Tu vas bosser pour moi, maintenant.

— Tu rêves ! lança-t-elle en se débattant comme un beau diable, folle de colère.

Mike rit encore plus fort, les yeux étincelants. Horrifiée, elle comprit qu’il était sous l’emprise de la drogue.

— Allons, tu n’as pas encore compris ce que je voulais ? D’abord, tu seras pour moi, mais après, tu seras pour les clients, tu piges ? Tu vas te faire un beau paquet de fric, grâce à moi, tu vas voir !

Avec une grimace de dégoût, Kat se débattit et lui décocha un coup de pied dans le tibia. En vain. Mike était robuste, beaucoup plus fort qu’elle.

Soudain, quelque chose brilla dans sa main libre. Une lame, réalisa-t-elle, terrorisée. Il l’approcha dangereusement de sa joue.

— Ah, tu veux te battre, ma petite ? Tu sais à quoi elle va ressembler ta carrière, quand je t’aurai arrangée avec ça ? Tu as intérêt à filer doux, c’est moi qui te le dis. Remarque, on pourrait trouver un arrangement nous deux, ajouta-t-il sur un autre ton. Maintenant que tu couches avec ton milliardaire, tu peux te permettre d’être généreuse. Tu me files ce qu’il te donne, et nous serons quittes, O.K. ?

Kat sentit le froid de l’acier sur sa peau. Un léger coup de poignet et…

— O.K…, bredouilla-t-elle, liquéfiée de terreur.

Il promena la lame le long de sa joue.

— Super ! Ce serait dommage de te défigurer, hein ? Bon, alors, combien ?

— Cent… ? articula-t-elle avec difficulté.

Mike éclata d’un rire mauvais.

— Tu rigoles ? Je veux tout. Du liquide, des bijoux, n’importe quoi. Fais gaffe, ma petite, je te surveille. Où que tu ailles, je serai toujours là. N’oublie pas.

La lame disparut comme par magie et Mike finit par la lâcher. Il remit son casque et enfourcha sa moto, la laissant tremblante sur le trottoir. Il pivota pour lui sourire, le regard insondable.

— C’est vraiment dommage d’abîmer les jolies filles, je te jure, mais… elles sont vraiment stupides quelquefois. Ta copine Katya, par exemple. Elle n’a pas voulu être gentille avec les clients… La pauvre !

Il éclata d’un rire dément, mit les gaz et s’éloigna à toute allure.

Kat tremblait si fort qu’elle ne sut jamais comment elle parvint à rentrer chez elle ni à composer le numéro de Katya sur son portable.

— Je suis tellement désolée, dit son amie. Il me menaçait, c’est à cause de ça que je t’ai emmenée le voir pour ton book. Il ne te lâchera pas, Kat, fais ce qu’il veut. Des photos, de l’argent, les clients… Ne lui dis jamais non, Kat, je t’en supplie ! Obéis sans discuter, insista-t-elle d’une voix affolée.

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

— Il m’a blessée…, répondit Katya après un silence. Avec son couteau.






4.

Elle devait garder son sang-froid. C’était la seule solution. Sinon, elle sombrerait dans l’hystérie. Kat savait ce qui lui restait à faire. Inutile d’alerter la police : on n’assurerait pas sa protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mike la retrouverait n’importe où. Il serait constamment à ses trousses. L’épiant. La menaçant. Pour le calmer, elle devrait se plier à ses volontés…

Une fois son contrat en poche, elle pourrait demander une avance et faire patienter Mike un bon moment. Il lui fallait gagner du temps jusqu’à ce que, avec l’argent gagné à Monte-Carlo, elle puisse se payer les services d’un garde du corps privé et faire arrêter Mike pour coups et blessures, chantage et tentatives d’intimidation.

Kat prit le chemin de l’agence.

Quand elle arriva, Anita, l’air très contente d’elle-même, la gratifia d’un sourire mielleux.

— Ah, vous êtes là, ma chérie. Justement, j’essayais de vous joindre. A propos de la séance photo de Monte-Carlo, ils ne vous prennent plus, finalement.

Kat eut un coup au cœur.

— Que voulez-vous dire ?

— Ils ne veulent pas de vous, quoi. Ils avaient bien spécifié « élégante », notez bien.

— Mais j’ai absolument besoin de ce travail !

— C’est dommage ! roucoula la directrice avec un petit rire de gorge.

***

Dommage. Le mot résonnait douloureusement dans ses oreilles, tandis que Kat sortait de l’agence et arpentait le trottoir d’un pas de somnambule, la peur au ventre. Elle revoyait les yeux trop brillants de Mike, le canif étincelant dans sa main, la lame avec laquelle il avait blessé Katya…

Il lui fallait ce job. Autrement, Mike ne la laisserait jamais tranquille.

C’était sa faute. Angelos Petrakos l’avait avertie, mais elle n’avait pas su tenir sa langue, comme d’habitude. Et il l’avait supprimée de la liste des mannequins retenus. Mais pourquoi lui avoir dit hier qu’elle était prise, et le contraire aujourd’hui ? C’était à n’y rien comprendre…

L’angoisse, la panique, le désarroi lui brouillaient les idées, elle était incapable de réfléchir, comme si elle plongeait dans une eau glacée. Tout se mélangeait dans sa tête. Mike et son couteau, les conseils de Katya, sa voix terrifiée.

Kat aurait voulu hurler de désespoir. Et si elle quittait Londres ? Elle serait forcée de tout abandonner et repartir de zéro. Mais pour aller où ? Londres était la capitale de la mode, le lieu où elle pourrait décrocher les plus gros contrats. Comme celui qu’elle venait de rater.

Et si elle suppliait Angelos Petrakos à genoux, peut-être qu’il changerait d’avis une nouvelle fois ?

C’était la seule chose à tenter. Mais avant, elle devait retrouver son calme au plus vite. La colère ne la mènerait à rien.

***

Faute de mieux, elle commença par l’hôtel.

— Monsieur Petrakos n’est pas dans sa suite, répondit sèchement l’hôtesse qu’elle questionna. Adressez-vous à son bureau.

— Mais je ne sais pas…

Kat préféra ne pas insister et tourna les talons. Elle se rendit à la poste où elle chercha les coordonnées de « Petrakos Marine ». Elle finit par dénicher une adresse londonienne et un numéro de téléphone, qu’elle composa sur-le-champ. Après une attente interminable où elle passa d’un service à l’autre, elle apprit qu’Angelos Petrakos se trouvait à Dublin, qu’il rentrait à Londres dans la soirée et serait joignable à son bureau le lendemain matin.

Elle accueillit la nouvelle avec soulagement. Il aurait pu être en Grèce ou à l’autre bout du monde. Il passerait donc la nuit à son hôtel, se rassura-t-elle.

Elle irait voir le tout-puissant Angelos Petrakos et le supplierait de la reprendre.

***

Angelos jeta sa veste et sa cravate sur le dos d’une chaise, détendit ses épaules et massa sa nuque douloureuse. La journée avait été longue. Heureusement, celle du lendemain était moins chargée. Et il la terminerait sous les meilleurs auspices.

Grâce à Kat Jones.

Il ne regrettait pas sa décision. Il ne l’embaucherait pas et resterait fidèle à ses principes : ne jamais mélanger travail et plaisir. Kat était si différente des femmes qu’il fréquentait d’habitude qu’une aventure avec elle, même brève, promettait d’être une expérience inoubliable. Il se figurait déjà la jolie tigresse s’abandonnant voluptueusement entre ses bras…

Il envisagea de l’appeler sur-le-champ, puis se ravisa. Une tâche plus urgente l’attendait. Le rapport de la réunion de Dublin, par exemple. Il ôta ses boutons de manchettes et sa montre, qu’il posa sur la commode, et retroussa ses manches.

Il venait de s’installer sur le canapé, un épais dossier sur les genoux, quand la sonnette retentit. Sans doute le garçon d’étage venu lui apporter son café. Il pressa machinalement le bouton d’ouverture automatique de la porte sans interrompre sa lecture.

Le battant s’ouvrit. Plongé dans ses papiers, Angelos n’y prêta aucune attention. L’employé savait ce qu’il avait à faire et ne le dérangerait pas. Brusquement, quelque chose – l’instinct, la subtile fragrance d’un parfum ? – lui fit lever la tête.

Kat Jones se tenait devant lui.

***

Kat se pétrifia, tétanisée, le cœur palpitant, en proie à une violente poussée d’adrénaline.

Mike l’avait suivie toute la journée sur sa motocyclette. Pour l’heure, il l’attendait dehors, pas trop près pour ne pas attirer l’attention du concierge, mais assez pour qu’elle le remarque. Elle l’avait vu passer lentement un doigt sur sa joue en souriant.

Un vent de panique l’avait submergée. Elle avait compris le message.

Et là, en face d’Angelos Petrakos, elle suffoquait, comme si on lui passait une corde autour du cou.

Elle devait récupérer ce contrat, à n’importe quel prix !

Angelos Petrakos se leva.

— Kat !

Elle l’entendit prononcer son prénom de ce timbre chaud et grave qui la faisait frissonner. Mais cela n’avait pas d’importance. Plus maintenant. Seul comptait le but qu’elle s’était fixé en s’introduisant dans cette chambre.

— Quelle surprise ! reprit-il.

— Je… je voulais vous voir, murmura-t-elle d’une voix enrouée, la gorge horriblement nouée.

Elle nota le col négligemment déboutonné de sa chemise blanche, largement ouverte sur son torse puissant, les manches retroussées sur des avant-bras musclés, et son estomac fit un looping. Elle s’attarda ensuite sur le visage viril, les cheveux épais, les yeux sombres comme la nuit où elle crut détecter une lueur vite éteinte quand leurs regards se croisèrent.

Angelos resta de marbre, mais la présence de la jeune femme provoquait en lui le même effet que lors de leur première rencontre, la veille. Elle avait des yeux extraordinairement lumineux, des pommettes hautes, une bouche sensuelle et mobile, un corps de liane. Même si, ce soir, elle le dissimulait sous une robe gris perle boutonnée de haut en bas, aux manches longues et poignets blancs. Curieusement, la simplicité de sa mise attisa son désir…

Il se contrôla. Qu’est-ce que Kat Jones venait faire ici, à cette heure tardive ? Il ne pouvait y avoir qu’une réponse à cette question.

Une nouvelle bouffée de désir l’envahit. Il n’en montra rien, se bornant à attendre patiemment, les yeux rivés aux siens.

Un coup de sonnette fit sursauter la jeune femme. Angelos ouvrit la porte. Cette fois, c’était bien le service d’étage. L’employé ne broncha pas en la voyant et se contenta de poser une autre tasse sur le plateau.

Kat profita de l’interruption pour se donner une contenance, relâcher la violente tension nerveuse qu’elle ressentait. Elle posa son sac sur la commode, détendit ses doigts crispés et inspira à fond pour chasser la nausée qui menaçait.

L’homme s’activa en silence, puis sortit.

— Du café, Kat ? proposa Angelos d’une voix radoucie.

Elle secoua la tête, tandis qu’il se servait une tasse du breuvage odorant.

— Préférez-vous quelque chose de plus fort ? Une liqueur, peut-être ? enchaîna-t-il en indiquant un plateau chargé de bouteilles sur la commode. Je crois que je vais prendre un cognac, finalement.

Elle fit non de la tête, le regardant poser la tasse et se verser un doigt d’alcool qu’il fit tourner lentement dans son verre sans la quitter du regard, les paupières mi-closes.

A quoi pensait-il ? Kat n’en avait aucune idée. Elle le fixait, les yeux dilatés d’effroi.

Allez, vas-y ! Dis-le ! C’est le moment où jamais !

— Monsieur Petrakos… je… je voulais… m’excuser…

Il fronça les sourcils, visiblement surpris.

— Pour le dîner d’hier soir, poursuivit-elle d’une voix hachée. Je n’étais pas dans mon état normal… parce que je n’ai pas l’habitude d’un luxe pareil. Les palaces, les restaurants chic… J’étais terriblement… mal à l’aise. Peut-être même… euh… impolie.

Pour toute réponse, Angelos lui opposa un silence glacé.

— Alors, je voulais vous… demander… vous dire que… si je vous promets de bien me conduire à l’avenir, est-ce que vous… reconsidérerez votre décision concernant Monte-Carlo ? L’agence m’a dit que… vous aviez finalement changé d’avis à mon sujet. J’aimerais tellement décrocher ce contrat ! Si vous acceptiez, je vous en serais si… si reconnaissante…

Sa voix se brisa. Elle avait la bouche sèche comme du parchemin. Elle sentait son cœur sur le point d’exploser dans sa poitrine, chacun de ses muscles était douloureux. Elle avait rempli le but qu’elle s’était fixé. Elle s’était aplatie comme une carpette devant lui, parce que dehors, un fou furieux l’attendait avec un couteau dont il n’hésiterait pas à se servir…

Angelos se figea.

Elle le fixait, les yeux écarquillés, les lèvres entrouvertes, sa respiration oppressée soulevant ses seins en cadence.

— Reconnaissante jusqu’à quel point, Kat ?

Kat le dévisagea sans rien dire, formant mentalement des phrases qu’elle ne prononcerait pas. « Il y a un fou dehors, prêt à me planter un couteau dans le ventre si je ne lui donne pas l’argent de ce contrat, vous comprenez ? »

— Infiniment reconnaissante, finit-elle par articuler d’une voix rauque.

Elle sentait la colère la submerger. Chaque cellule de son corps se révoltait contre cet homme qui l’obligeait à ramper devant lui, alors qu’il n’avait qu’un mot à dire pour lui sauver la vie… ou la renvoyer dans la rue où l’attendaient Mike et son couteau.

Elle se retenait pour ne pas hurler qu’il n’avait pas le droit de la renvoyer ainsi, qu’il devait l’engager, qu’elle avait désespérément besoin de ce travail.

Il posa tranquillement son verre sur la commode sans la quitter des yeux, l’air impénétrable. Kat sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine en attendant le verdict.

Angelos prenait son temps pour répondre. Car il était en proie à un tumulte d’émotions. Une brusque colère l’envahissait au souvenir de la véhémence avec laquelle cette fille avait repoussé ses avances la veille au soir, assise sur ce même canapé. Dire qu’elle avait joué les vierges effarouchées, les filles intègres, refusant d’user de ses charmes pour faire avancer sa carrière !

Et maintenant elle était prête à lui manifester son « infinie reconnaissance » pour obtenir ce qu’elle voulait.

Quelle hypocrite !

Oui, mais il avait envie d’elle. Elle l’attirait, l’intriguait. Et jusqu’à cette minute, il avait voulu aller au bout de ce désir.

Et voilà qu’elle avait tout gâché. A présent, il devait tenir bon, en dépit des circonstances : sa présence inopinée dans sa suite à cette heure tardive, sa fraîcheur, sa beauté naturelle qui le rendaient fou de désir. Sans parler de cette petite robe toute simple au col blanc, plus érotique encore que la tenue la plus sophistiquée ; il devinait son corps gracile sous la fine étoffe, ses seins ronds, ses hanches minces et ses jambes fuselées, interminables. Ses cheveux ébouriffés, négligemment coincés derrière l’oreille, encadrant son visage, n’altéraient en rien l’extraordinaire perfection de ses traits.

Oui, le désir le submergeait. Mais il ne pourrait l’assouvir. Il ne dérogerait pas à sa ligne de conduite : ne jamais coucher avec une femme qui se servait de lui pour parvenir à ses fins.

Il s’avança vers elle et saisit son visage entre ses mains.

Kate resta immobile, comme statufiée. Elle sentit tous ses muscles se raidir. Que lui arrivait-il ? Qu’était-il en train de faire ? Pourquoi… ? Elle le scruta, les yeux agrandis par l’inquiétude. Il était trop près… beaucoup trop près. Comment était-ce arrivé ? Et pour quelle raison… ?

Alors, comme si ses sens fonctionnaient au ralenti, elle sentit qu’il lui caressait les cheveux, le lobe de l’oreille. Un millier de terminaisons nerveuses s’activèrent en elle et elle poussa un petit cri étranglé. Elle avait les jambes en coton, le corps en feu.

C’était comme si le monde avait cessé d’exister, à l’exception de l’exquise torture qu’il lui infligeait de ses doigts habiles. Il la tenait fermement dans ses bras, l’enveloppant dans un cocon où rien ne pouvait plus l’atteindre.

Malgré elle, Kat s’abandonna. Toute pensée cohérente l’avait désertée ; elle ne se rappelait même plus la raison de sa présence dans cette somptueuse pièce. Seul comptait cet instant délicieux qu’elle savourait avec délectation.

Angelos attacha son regard sombre au sien en prononçant des paroles qu’elle eut le plus grand mal à saisir.

— De quelle façon êtes-vous reconnaissante, Kat ? Comme ceci ? Ou comme cela peut-être ?

Il effleura sa joue d’une main légère, puis ses doigts errèrent le long de son cou et entreprirent d’ouvrir le premier bouton de sa robe, puis le suivant… frôlant sa peau nue au passage. De sa main libre qu’il avait posée sur sa nuque, il l’attira à lui.

Sans pouvoir faire autrement, elle se pressa plus étroitement contre lui. Elle n’avait pas plus de force ni de volonté qu’une poupée de chiffon.

Il prit possession de sa bouche dans un baiser profond, brûlant, langoureux.

Kat perdait pied, noyée sous un déluge de sensations inédites, une lame de fond qui submergeait sa tête, son esprit, chaque cellule de son être.

C’était cela, un baiser…

Elle n’avait encore jamais embrassé un homme. Jamais.

Et maintenant…

Maintenant, il explorait sa bouche avec passion, et la réalité se résumait à cette enivrante sensualité.

Mais brusquement, il interrompit son baiser et s’écarta.

Etourdie, Kat se perdit dans ses yeux pareils à deux lacs sombres, insondables. Une langue de feu lui transperça le ventre. S’il ne l’avait soutenue, elle se serait effondrée. Elle avait l’esprit vide, comme si seul comptait cet instant merveilleux qui la transportait dans un monde dont elle n’avait jamais soupçonné l’existence.

Le regard d’Angelos s’accrocha au sien.

— C’était très agréable, Kate, ajouta-t-il avec une ironie mordante.

Puis il laissa retomber ses bras et s’éloigna de quelques pas.

Kat vacilla, mais il n’esquissa pas un geste pour la retenir.

— Malgré votre empressement à m’offrir votre corps de rêve pour promouvoir votre carrière, j’ai le regret de devoir vous décevoir.

Kat le fixait sans comprendre. Après la pure extase où il l’avait transportée, ses paroles lui faisaient l’effet d’une douche glacée. Soudain, l’air lui manqua.

Seigneur ! Qu’avait-elle fait ? Comment en était-elle arrivée là ?

— Pour moi, une femme qui fait commerce de ses charmes est une prostituée et ne m’intéresse pas, assena-t-il abruptement.

Kat eut l’impression de recevoir une gifle. Le sol se déroba sous ses pieds.

Une prostituée ? Non, pas elle ! Jamais !

— Je vous défends de dire ça !

Angelos éclata d’un rire méprisant.

— Vous faites irruption chez moi au milieu de la nuit, vous vous offrez à moi pour que je vous accorde ce fameux contrat, et vous ne voulez pas que je vous appelle ainsi ?

— C’est vous qui m’avez embrassée !

Il la transperça du regard.

— Pour vous donner une leçon. Aucune femme ne peut se servir de moi, sachez-le. Maintenant sortez d’ici.

Kat serra les poings. Comment osait-il la traiter ainsi ! Brusquement, tel un coup dans le plexus, l’horrible réalité la rattrapa. La raison de sa présence en ce lieu…

Mike ! Comment avait-elle pu l’oublier ?

Une terreur affreuse la saisit. Et pour que cette terreur ne la dévore pas tout entière, elle se rua sur Angelos Petrakos et se mit à lui marteler la poitrine de ses poings.

— Vous étiez d’accord pour que je fasse ce travail ! Mon agence me l’a confirmé. On m’avait même donné l’emploi du temps, le montant du cachet… Et puis vous avez changé d’avis ! A quel jeu jouez-vous ?

Il la repoussa fermement, et Kat prit appui contre la commode.

— Vous êtes un salaud ! poursuivit-elle d’une voix tremblante. Je vous ai supplié et en retour, vous m’insultez.

— Allez-vous-en, Kat, ou j’appelle la sécurité ! répéta-t-il d’une voix coupante comme de la glace.

Kat se sentit envahie par un froid glacial. Ainsi elle se retrouvait à la case départ, démunie, sans défense contre le psychopathe qui l’attendait dehors avec son couteau.

Soudain, sa main rencontra un objet posé sur la commode. Une montre. Elle referma impulsivement les doigts dessus. Son cœur tambourinait si fort dans sa poitrine qu’elle crut qu’il allait exploser.

Comme dans un brouillard, Kat vit Angelos Petrakos gagner la porte qu’il ouvrit à la volée. L’esprit engourdi, paralysé, la respiration oppressée, elle saisit sa pochette et y glissa la montre – de grande valeur, sans aucun doute.

— Dehors ! dit Angelos Petrakos d’un ton impérieux.

Serrant son sac sur son cœur, elle obtempéra et sortit. Puis, comme un automate, elle monta dans l’ascenseur qui l’emmena au rez-de-chaussée.

« Va la lui rendre ! lui criait une petite voix intérieure. Trouve n’importe quel prétexte, mais rends-la lui. »

Mais elle ne le pouvait pas. A cause de Mike.

La porte de l’ascenseur coulissa. Elle émergea dans le hall vide à cette heure tardive, ses talons résonnant sur le marbre poli. Elle franchit les quelques mètres la séparant de la sortie, sans voir le concierge qui reposait son téléphone et faisait un petit signe de tête à quelqu’un, à côté de lui. Elle ne remarqua le vigile de l’hôtel que lorsqu’il surgit devant elle, au moment où elle poussait le vantail de verre.

— Par ici, mademoiselle, s’il vous plaît, dit-il.

***

Le commissariat était désert. Kat patientait en compagnie des policiers venus l’arrêter à l’hôtel à la demande du service de sécurité. Apparemment, Angelos Petrakos n’avait pas tardé à remarquer le vol de sa montre et à tout mettre en œuvre pour la récupérer. On lui avait dit qu’il allait arriver d’une minute à l’autre pour procéder aux formalités d’usage – identifier la coupable ainsi que sa montre, une pièce unique de fabrication suisse en platine, sertie de diamants.

Kat savait qu’elle serait condamnée pour vol et elle ne s’y opposerait en rien. Car en montant dans la voiture de police, elle avait repéré Mike sur sa moto. Si elle sortait du poste de police les mains vides, elle serait à sa merci…

Et si elle racontait la vérité à la police ?

Elle écarta vite cette idée. On ne la croirait jamais. Et même si c’était le cas, que pourraient-ils faire ?

Au moins, en prison, elle serait en sécurité. Mike ne pourrait plus l’atteindre…

Elle refusa de céder à la panique qui la gagnait. Elle se força à ne plus penser à rien, à ne rien ressentir. Pourtant, elle le savait, tout était fini, sa vie était un ratage complet, comme celle de sa mère et de sa grand-mère avant elle. Il n’y avait aucune issue possible.

Quand on le lui demanda, elle déclina docilement son état-civil. Avait-elle le choix ? Il aurait fallu un miracle pour la sauver. Et les miracles n’arrivaient jamais, c’était bien connu.

Soudain, un policier qu’elle n’avait pas encore vu fit son apparition dans la salle. Gilet jaune fluo, bottes et casque – sans doute un agent de la circulation.

— Que se passe-t-il ? s’enquit son collègue.

— Sale affaire ! Un motocycliste victime d’un excès de vitesse. Il a freiné et percuté le mur de plein fouet. A deux pas d’ici. Mort sur le coup. Les pompiers sont sur les lieux pour évacuer le corps.

— Il avait ses papiers ?

L’agent posa un permis de conduire sur la table. Kat jeta un regard à la dérobée sur la photo. Mike ! Elle n’en croyait pas ses yeux.

Elle réfléchissait à toute vitesse. En un éclair, elle sut ce qui lui restait à faire pour échapper au désastre. Le mensonge était sa seule planche de salut.

Elle prit une profonde inspiration et effleura la manche du policier qui l’interrogeait.

— Monsieur… puis-je vous parler… euh… discrètement ?



***

La limousine était arrêtée au feu rouge, à quelques mètres du commissariat. Angelos rongeait son frein. Soudain, la sonnerie de son portable retentit.

— Oui ?… Elle a dit quoi ?

Il avait bien du mal à croire ce que le policier, à l’autre bout du fil, était en train de lui expliquer :

— Mlle Jones dément formellement le vol. Elle prétend que vous lui avez offert la montre. Un cadeau spécial après sa visite dans votre suite, ce soir… Dans ces circonstances, monsieur Petrakos, nous vous informons que Mlle Jones est déchargée de toute accusation. Après tout, c’est votre parole contre la sienne. D’autant qu’il y a un témoin, semble-t-il, un employé de l’hôtel. Lequel pourrait certifier qu’elle était présente avec votre plein consentement et que vous lui avez fait bon accueil. Mlle Jones a bien voulu comprendre que vous vous soyez ravisé au sujet de ce généreux présent et elle vous l’a retourné. Elle est sortie libre et votre montre se trouve en lieu sûr, en attendant que vous veniez la chercher.

Angelos crispa si fort ses doigts sur le téléphone que ses jointures pâlirent.

— Merci, monsieur l’agent, proféra-t-il d’une voix atone. J’arrive tout de suite.

Au moment où le chauffeur se garait dans le parking du commissariat, Angelos aperçut une mince silhouette descendant les marches. Il bondit hors de la voiture et attrapa la jeune femme par le bras.

Elle le fixa d’un œil effaré.

— Vous avez essayé de coucher avec moi pour obtenir ce contrat, et voyant que je ne marchais pas, vous avez osé me voler. Et comme si cela ne suffisait pas, vous venez d’inventer les pires mensonges à mon sujet. Personne ne m’a jamais traîné dans la boue en m’accusant de payer pour une relation sexuelle. Vous êtes fichue, c’est moi qui vous le dis !

Puis il la relâcha et s’éloigna sans même un regard.






5.

Angelos Petrakos ne lésina pas sur les moyens. Et Kat devint partout persona non grata. L’agence de mannequinat résilia son contrat – la consigne était passée et elle trouva porte close partout où elle s’adressa, personne ne voulant s’exposer au courroux d’un si puissant homme d’affaires.

Le bail de son studio ne fut pas renouvelé et la boutique où elle travaillait la licencia sans autre forme de procès. Tout ce qu’elle avait péniblement bâti grâce à ses efforts acharnés était réduit à néant.

Il ne lui restait rien.

Hormis sa volonté.

Aujourd’hui, cinq longues années plus tard, les souvenirs qu’elle croyait enfouis à jamais au fond de sa mémoire revenaient en force, lui donnant le courage de résister. Sa colère était là. Elle n’allait pas flancher après avoir remonté la pente pied à pied, alors que cet homme avait tout fait pour réduire sa vie en miettes.

Alors, n’en déplaise à Angelos Petrakos, Kat Jones était définitivement morte et enterrée.

— Sortez de chez moi ! intima-t-elle d’une voix calme, dissimulant son trouble du mieux qu’elle pouvait.

Il resta de glace.

— Vous n’avez pas répondu à ma question. Que pense votre fiancé de Kat Jones ? Il ne sait rien, c’est ça ? Vous vous apprêtiez à l’épouser sans lui révéler la supercherie ! Vous n’êtes qu’une petite menteuse, une manipulatrice sans scrupule !

Pétrifiée, Théa était incapable de bouger, de parler. Elle ressentit une violente poussée d’adrénaline – la panique, la colère, la haine, la rancœur. Et autre chose encore, une émotion qu’elle ne pouvait se permettre d’éprouver.

— Sortez ! répéta-t-elle obstinément.

Il ne bougea pas. Au contraire, étalé sur le canapé, il semblait envahir tout l’espace. La forçant à revivre le cauchemar dont elle se croyait à jamais délivrée à l’aube de sa nouvelle vie avec Giles.

— Je ne vous permettrai pas d’abuser ce malheureux que vous avez pris dans vos filets, énonça-t-il d’une voix coupante. Vous allez lui avouer la vérité, que vous le vouliez ou non.

La réponse fusa.

— Jamais de la vie !

Il esquissa le sourire d’un prédateur fonçant sur sa proie.

— Bien sûr que si, Kat. Sinon, je m’en chargerai moi-même, et ce n’est pas une vaine menace, croyez-le.

Elle le croyait. Angelos Petrakos était capable de tout, elle l’avait appris à ses dépens.

Impossible de révéler son secret à Giles, comme l’exigeait Angelos Petrakos. Prisonnier de son éducation et des codes de la société dont il était issu, son fiancé ne reviendrait jamais sur la parole donnée. Il l’épouserait quoi qu’il arrive…

Mais… non, elle ne le supporterait pas.

La voix d’Angelos la ramena sur terre.

— Alors, que décidez-vous ? Lequel de nous deux va apprendre à ce malheureux que vous êtes une voleuse, une menteuse, doublée d’une catin ?

— Je ne me suis jamais offerte à vous ! Et puis vous avez récupéré votre montre que je sache !

— Non seulement vous me l’avez volée, mais vous avez menti en disant que je vous l’avais offerte en récompense de vos services. Comme si j’avais jamais payé pour le sexe ! Et vous croyiez vous en tirer à si bon compte ?

Elle serra les poings, le cœur battant douloureusement dans sa poitrine.

— M’en tirer ? Vous voulez rire ? Vous m’avez complètement détruite. Vous m’avez retiré mon gagne-pain, y compris le taudis où je vivais, et ruiné ma carrière. Vous m’avez dépouillée de tout ! Absolument tout !

— Vous ne vous êtes pas laissé abattre, on dirait. Vous vous en êtes très bien tirée, même. Et vous êtes plus ambitieuse que jamais, pas vrai ? Mais je vais y mettre bon ordre, croyez-moi. N’espérez pas embobiner votre aristocrate comme vous avez tenté de le faire avec moi. Vous allez le mettre au courant, un point c’est tout.

— Non ! protesta-t-elle d’une voix étranglée.

La perspective de lire la déception dans les yeux de Giles quand il comprendrait qu’elle l’avait dupé la terrifiait. Quoi qu’elle fasse, elle était prise au piège. Il ne lui laissait aucune échappatoire.

— Puisque vous n’avez pas le cran de lui avouer la vérité, je vous suggère une solution. Vous n’aurez qu’à lui dire que vous avez changé d’avis, voilà tout.

— Changé d’avis ?

Il la gratifia d’un sourire moqueur.

— Oui, vous lui direz que vous avez retrouvé l’amour de votre vie.

— Vous êtes fou !

— Pas du tout. Ça va marcher, vous verrez. Et pour paraître plus crédible, ainsi que pour me prouver votre bonne foi, vous me retrouverez dans ma suite aussitôt après et vous passerez la nuit avec moi.

— Jamais !

— Vous préférez la première solution ? Soit ! Votre prince charmant découvrira donc que le joli conte de fées que vous lui avez servi était une pure invention. Vous ne devriez pas refuser mon offre, poursuivit-il en se levant. Ainsi, l’honorable Giles n’apprendra jamais l’existence de Kat Jones et, une fois ce chapitre clos, votre réputation n’en sera pas ternie, même si elle est usurpée, et vous pourrez poursuivre votre brillante carrière. A vous de voir, Kat. Vous avez vingt-quatre heures pour vous décider. Si vous ne vous présentez pas à mon hôtel demain soir à 21 heures précises, je saurai à quoi m’en tenir et j’agirai en conséquence.

Sur ces mots, il tourna les talons et s’en fut.

Après son départ, Théa resta immobile, incapable de bouger, les bras étroitement serrés autour d’elle. Elle était au bord du gouffre, sur le point de basculer. Son esprit répugnait à admettre la réalité, même si, au fond d’elle-même, elle savait à quoi s’en tenir.

Angelos Petrakos allait la détruire encore une fois.

Si elle n’aimait pas Giles – n’ayant jamais connu l’amour, elle n’avait aucune idée de ce que cela signifiait – elle le respectait et ne lui causerait jamais de tort si elle pouvait l’éviter. Elle devait le quitter, elle n’avait pas le choix… Le rêve qu’elle avait poursuivi avec tant d’acharnement était sur le point de s’écrouler.

Elle baissa les bras, serra les poings et releva le menton, le cœur animé d’une détermination farouche. Elle s’en était sortie la première fois, il n’y avait aucune raison pour qu’elle n’y parvienne pas aujourd’hui encore.

Elle respira à fond, rangea les livres qu’elle venait d’emprunter à la bibliothèque et se prépara à profiter tranquillement de sa soirée, comme elle l’avait prévu. Un dîner léger avec un bon livre et un CD de Mozart. Demain était un autre jour.

D’ici là, elle aurait repris des forces en prévision de l’épreuve à venir qu’elle surmonterait quoi qu’il arrive.

***

Malgré sa ferme résolution, annoncer à Giles, de retour à Londres le lendemain matin, qu’elle renonçait au mariage lui infligea une affreuse torture. La souffrance qu’elle lut dans ses yeux fut pour elle un véritable crève-cœur. Mais de toute façon, elle était incapable de lui avouer la vérité. Mieux valait inventer un mensonge, si énorme soit-il.

— Vous l’aimez toujours, n’est-ce pas ? fit Giles.

Théa hocha la tête.

— Je suis terriblement désolée, bredouilla-t-elle. L’autre soir, au restaurant, j’ai menti en vous disant que je ne le connaissais pas, parce que je voulais me convaincre que tout était fini entre nous. Plus tard, cette nuit-là, il est revenu à la charge et…

Elle s’interrompit, désespérée, incapable de poursuivre.

Giles lui tapota la main, le visage dénué d’émotion. Il n’était pas d’une nature expansive. Mais il était mortifié, elle le savait.

— Je vous souhaite tout le bonheur possible, dit-il.

Elle le dévisagea, accablée de tristesse.

— Et moi, j’espère sincèrement que vous trouverez une femme digne de vous.

***

Théa rentra chez elle, profondément déprimée. Il n’y avait plus rien à faire. Giles était reparti dans le Yorkshire prévenir ses parents que le mariage était annulé.

Elle s’attaqua au ménage avec une ardeur redoublée. Ce jour-là, elle n’avait heureusement aucune obligation ni rendez-vous, pas même avec son agent : elle aurait été incapable de s’y rendre.

L’agence avec laquelle elle collaborait n’était plus celle de ses débuts, et elle était présente aux quatre coins du monde, y compris à Manchester, la ville où elle s’était installée avec Katya, après sa malheureuse rencontre avec Angelos Petrakos. Toutes deux y avaient recommencé une nouvelle vie. Elles faisaient des ménages, ce qui leur permettait à peine de se payer un toit et de quoi manger. Un jour, Katya avait rencontré un compatriote, un jeune Polonais du nom de Marek qui n’attachait aucune importance au passé de son amie. Celle-ci partie, Théa s’était retrouvée seule et complètement démoralisée dans sa petite chambre. On aurait dit que les quatre murs se resserraient inexorablement autour d’elle, comme pour l’écraser. Une pièce miteuse, un immeuble crasseux, une rue sordide, un quartier dégradé de la ville, où elle nettoyait des bureaux, récurait la saleté des autres…

Et une idée avait germé dans son esprit.

Elle n’était pas obligée d’être Kat Jones… Elle pouvait devenir quelqu’un d’autre. N’importe qui.

C’était cela. Elle devait non seulement changer d’identité, mais aussi de personnalité. Kat Jones ne serait plus qu’un lointain souvenir. Elle repensa aux jeunes filles sophistiquées qu’Angelos Petrakos avait sélectionnées pour sa campagne. A des années-lumière de ce qu’elle était.

Elle voulait leur ressembler.

Et c’était l’objectif qu’elle avait poursuivi pendant toutes ces années.

Et aujourd’hui ? Trouverait-elle une autre branche à laquelle se raccrocher dans les ténèbres où l’avait plongée, de nouveau, Angelos Petrakos ?

Oui, bien sûr que oui. Elle survivrait ! La jeune novice inexpérimentée, ignorante et sans le sou n’existait plus depuis cinq ans. Aujourd’hui, elle était Théa Dauntry, un jeune mannequin vivant à Covent Garden, disposant d’un solide compte en banque et ayant une belle carrière devant elle. Elle savait comment se comporter dans n’importe quelles circonstances, elle avait perdu son accent à couper au couteau et acquis en autodidacte ce qu’elle avait refusé d’apprendre sur les bancs de l’école.

Angelos Petrakos aurait beau faire, il ne pourrait jamais ressusciter Kat Jones.

Malgré tout, elle dut se faire violence pour préparer un petit sac de voyage, verrouiller son appartement et se rendre à son hôtel. Ironie du sort, il s’agissait du même luxueux établissement que cinq ans auparavant.

Le cœur lourd, l’esprit vide, elle franchit la porte à tambour, où elle avait bousculé Angelos Petrakos, cinq longues années plus tôt.

Elle allait revoir l’homme qu’elle haïssait le plus au monde…

***

La tête ailleurs, Angelos fixait l’écran de son ordinateur portable sans le voir. Il n’était pas coutumier du fait. Les sourcils froncés, il se demanda pourquoi il se souciait tant qu’un parfait inconnu épouse ou non cette Kat Jones. Il en avait fini avec elle depuis cinq ans, non ?

La vérité, c’était que sa conduite était insensée.

Pourquoi s’embarrasser de cette fille ?

La colère, voilà pourquoi, se dit-il. Il n’y avait pas d’autre raison. Rien à voir avec sa lumineuse beauté qui l’attirait, le troublait profondément…

L’Interphone résonna. Il consulta sa montre. Celle-là même qu’elle lui avait dérobée cinq ans plus tôt. 20 h 58. Il décrocha. C’était la réception.

Kat Jones était ponctuelle.

***

Théa était d’un calme olympien. Il était primordial de garder son sang-froid pour la suite des événements. Immobile, elle attendit que le bagagiste dépose son sac dans la suite et se retire. Angelos l’observait. Sa présence occupait tout l’espace, semblait-il.

— Alors, avez-vous rendu sa liberté à votre aristocrate ?

— Oui, répondit-elle d’une voix neutre.

— Parfait. Demain, il en aura définitivement fini avec vous, car même si vous changiez d’avis et désiriez le récupérer, il n’accepterait jamais de prendre ma maîtresse pour épouse, n’est-ce pas ?

— Non.

— Je suis heureux que vous le compreniez, Kat. Vous avez franchi un point de non-retour. Vous devez renoncer à vos ambitions sur ce plan-là. Définitivement.

Du coin de l’œil, elle le vit se diriger vers un petit bar, à l’autre bout de la pièce. Une impression de déjà-vu l’envahit, comme si le présent et le passé se télescopaient et qu’elle revivait le même cauchemar, cinq ans plus tard.

Elle vida son esprit, chassant les souvenirs de sa mémoire.

Elle le regarda déboucher une bouteille. Sa haute taille, sa silhouette athlétique, ses muscles puissants, ses traits taillés à la serpe, son teint mat, ses cheveux plus foncés encore et son costume sombre lui conféraient une sorte d’aura de puissance et de mystère. Un homme qu’il n’était pas conseillé d’affronter…

— Qu’aimeriez-vous boire ?

La question la déconcerta.

— De l’eau minérale, s’il vous plaît.

— Plate ou pétillante ?

— Peu importe.

Il revint avec un scotch dans une main et, dans l’autre, un grand verre d’eau qu’il lui offrit.

Elle se força à le regarder en face, ne laissant transparaître aucune émotion. Elle ne lui donnerait pas la satisfaction de lui montrer son trouble.

Angelos leva son verre.

— A nos retrouvailles ! lança-t-il en avalant une lampée de whisky sans la quitter du regard.

Théa avait la bouche sèche. Elle aurait voulu détourner la tête, mais elle n’en fit rien et le laissa la dévisager. Au fond, elle avait beau détester cela, c’était son métier.

Angelos but une autre gorgée, les yeux plissés, comme s’il venait de se rappeler quelque chose.

— Vous n’aimez pas qu’on vous regarde, hein ? Je l’avais remarqué pendant le casting de Monte-Carlo. C’est curieux.

Il la fixait toujours, détaillant sa tenue – sa robe très simple couleur aubergine, ses cheveux relevés en chignon, son léger maquillage.

Théa ne broncha pas. Ses muscles tendus à l’extrême lui faisaient mal.

Il vida son verre d’un trait avant de le reposer sur le plateau.

— Bon, allons-y !

Théa lui lança un regard interrogatif.

— Dîner, précisa-t-il. Pour montrer à tous que vous m’accompagnez. C’est bien la raison de votre présence ici, non ?

Théa ramassa son sac et le suivit avec raideur jusqu’au restaurant de l’hôtel. Elle murmura un remerciement aux serveurs empressés et s’empara du menu avec une assurance résultant désormais d’une longue pratique.

L’histoire se répétait, à la différence qu’aujourd’hui, le décor fastueux ne l’impressionnait plus. La pauvre petite Kat Jones avait disparu pour toujours.

— Une sole grillée et une salade, s’il vous plaît, dit-elle au serveur.

— C’est tout ce que vous prenez ? fit Angelos. Ceci dit, vous n’êtes plus aussi maigre que par le passé.

Elle prit une gorgée d’eau.

— J’ai les moyens de me nourrir correctement.

— C’est ce que je vois. Je constate aussi que vous ne buvez toujours pas d’alcool.

— Non.

— Un modèle de vertu ! Est-ce ainsi que vous avez harponné votre lord ? Comment avez-vous fait sa connaissance, d’ailleurs ?

— Ce ne sont pas vos affaires !

— Toujours aussi aimable !

Théa reposa brusquement son verre d’eau.

— Je ne veux pas parler de ça avec vous. Giles est quelqu’un de bien et je lui ai fait beaucoup de mal à cause de vous.

— Vous lui auriez fait plus de mal encore en l’épousant.

Théa se raidit sous l’insulte, refoulant de toutes ses forces les larmes qui lui montaient aux yeux.

— J’aurais été une bonne épouse.

Il lui jeta un regard pénétrant.

— Vos belles manières, je n’y crois pas. Chassez le naturel, il revient au galop, comme on dit.

La gorge serrée, Théa comprit brusquement qu’il cherchait à la déstabiliser, à la faire sortir de ses gonds.

Elle avait trouvé la parade.

En ne réagissant pas, tout simplement. Elle était Théa, pas Kat.

— Vous ne trouvez rien à dire, Kat ?

Elle le fixa sans répondre.

— Vous cherchez à me provoquer ? enchaîna-t-il. Comme il y a cinq ans, lors de notre première rencontre ? C’est stupide, si vous voulez mon avis.

Théa agrippa son verre et releva le menton d’un air de défi. Ses perles se balancèrent gracieusement à ses oreilles.

— Non, c’est de l’indifférence.

Un éclair de colère passa dans le regard du tout-puissant Angelos Petrakos. Il n’appréciait pas qu’on lui parle sur ce ton, constata-t-elle, ravie.

— De l’indifférence ? Je ne pense pas. Avouez que vous êtes furieuse de ne pas pouvoir me manipuler !

Avec satisfaction, Angelos vit le regard de la jeune femme étinceler de fureur. Il voulait la pousser à bout, voir sa façade lisse se lézarder, révélant sa vraie nature. Et il avait bien l’intention de parvenir à ses fins.

— Angelos chéri ! Je ne savais pas que tu étais à Londres !

Les effluves d’un parfum capiteux flottèrent dans l’air. Une comédienne au physique de femme fatale, qu’on voyait souvent à la télévision, s’approcha de leur table.

— Bonsoir, Candice, dit Angelos avec une politesse glacée.

L’actrice lui lança un regard appuyé avant de se tourner vers Théa.

— Oh ! L’amie de Giles Brooke ! Attention, ma chère, ou le titre de vicomtesse va vous glisser entre les doigts !

Théa sourit.

— Aucun risque, puisqu’il n’a jamais été à moi.

Les yeux de l’actrice brillèrent d’un éclat malveillant.

— Il ne vous a donc pas fait sa demande ? Oh ! je suis vraiment désolée, ma chère. Mais vous vous êtes vite consolée, à ce que je vois. Profitez-en bien, car Angelos n’a pas la réputation d’être très constant. Angelos chéri, j’aimerais te présenter quelqu’un, roucoula-t-elle avec une œillade langoureuse. Il a un projet absolument fabuleux et il m’offre le premier rôle dès qu’il aura trouvé un financement. Ça va faire un tabac, j’en suis sûre, et si tu investis là-dedans, tu rafleras le gros lot…

— La télévision et le cinéma ne sont pas mon domaine, l’interrompit abruptement Angelos.

L’expression de l’actrice s’altéra.

— Oh ! mais tu feras peut-être une exception pour moi…

— Candice, je ne mélange jamais vie privée et vie professionnelle, je croyais avoir été très clair là-dessus, à l’époque.

Les yeux trop fardés de la jeune femme lancèrent des flammes.

— J’espère que ta nouvelle petite amie est au courant. Elle va tomber de haut si elle s’imagine participer à ta prochaine campagne publicitaire parce qu’elle couche avec toi, déclara-t-elle avant de tourner les talons.

Théa la regarda s’éloigner.

— Pourquoi ne l’avez-vous pas détrompée à propos de la demande en mariage de Brooke ? demanda Angelos d’un ton dur. Elle va se dépêcher d’en parler au premier journaliste venu.

— Je sais.

— Alors, à quoi jouez-vous ?

— J’ai gravement blessé Giles, mais je ne veux pas l’humilier davantage. Ainsi, on croira qu’il a refusé de m’épouser et non que je l’ai quitté pour vous.

L’arrivée de leurs plats créa une heureuse diversion, et la jeune femme se mit à déguster son poisson. Etonné malgré lui, Angelos la regardait manger avec calme et élégance, indifférente à ce qui se passait autour d’elle. Indifférente à lui.

La femme qui lui faisait face n’avait plus grand-chose à voir avec la Kat Jones gauche et empruntée de ses souvenirs.

Peut-être, mais c’était toujours une voleuse, une menteuse, prête à se donner au plus offrant. Il ne devait pas l’oublier.

***

Après le repas, ils montèrent dans l’ascenseur bourré à craquer de l’hôtel. Heureusement qu’il y avait du monde, songea-t-elle avec soulagement : elle n’aurait pas supporté de se retrouver seule avec Angelos Petrakos dans cet espace confiné. Déjà la proximité de cet homme, pendant le dîner, avait mis ses nerfs à rude épreuve.

Quand l’appareil s’immobilisa au premier étage, il y eut un mouvement de foule. Alors, le souffle court, Théa se retrouva plaquée contre le torse ferme et le bassin d’Angelos.

Il la retint par les épaules, et resserra son étreinte quand elle tenta de le repousser.

Dès que la porte se rouvrit, cette fois à leur étage ; Théa s’écarta vivement et elle traversa le couloir au pas de charge avant de s’arrêter devant la porte de la suite. Ce bref contact avec Angelos avait bien failli annihiler toute sa volonté. En présence de cet homme, et sans qu’elle comprenne pourquoi, elle ne contrôlait plus rien, comprit-elle, affolée.

Les souvenirs, soigneusement refoulés depuis cinq longues années, remontèrent à la surface quand elle pénétra dans le salon.

 Je me trouvais là… au même endroit ! Il s’est approché et… et…

Elle se rappelait ses caresses… ses lèvres contre les siennes… avides… passionnées… Un frisson la secoua de la tête aux pieds.

— Ne vous avisez pas de me toucher, je ne le supporterais pas ! s’écria-t-elle, le visage crispé de colère.

Elle se précipita vers l’une des chambres et referma le battant contre lequel elle s’adossa, hors d’haleine, tremblante comme une feuille.

***

Planté devant la porte close, Angelos était en proie à des émotions contradictoires qu’il était jusque-là parvenu à réprimer. Comment, même à ses propres yeux, justifier sa conduite irrationnelle : pourquoi s’être immiscé ainsi dans la vie de cette fille et l’avoir forcée à rompre avec son fiancé ? Pour sauver ce pauvre homme du triste sort qui l’attendait en épousant cette créature dont il ignorait la véritable nature ?

Qui cherchait-il à leurrer ?

La colère n’était pas le seul mobile, il le savait. Il avait passé le dîner à dévorer des yeux cette femme dont l’éclatante beauté attirait tous les regards, y compris les siens…

Et puis, dans l’ascenseur… Il avait senti la chaleur de son corps contre le sien, son parfum… Quel étrange pouvoir exerçait-elle sur lui, et ce depuis le premier jour ?

Perdu dans ses pensées, il gagna sa chambre et se dévêtit. Cinq ans plus tôt, son comportement se justifiait parce qu’il voulait la punir pour ses mensonges. Il ne regrettait pas d’avoir rendu justice à sa manière. Aujourd’hui, elle avait payé. Devait-il continuer à la poursuivre de sa colère ? Ou céder à l’attirance qu’il avait éprouvée pour elle au premier regard ?

Il l’ignorait. Pour le découvrir, il devait la garder auprès de lui aussi longtemps qu’il le faudrait. Mais pas ici, dans cette suite entachée de souvenirs douloureux.

Il savait exactement où l’emmener.






6.

Un coup discret retentit à la porte.

— Madame, le petit déjeuner est servi, annonça une voix féminine.

Théa ouvrit les paupières et souleva la tête. Des souvenirs obsédants qu’elle croyait enfuis pour de bon l’avaient tenue éveillée une grande partie de la nuit, et elle n’avait réussi à s’assoupir qu’au petit matin.

Le jour était enfin là. Et cela signifiait qu’elle allait pouvoir partir, rentrer chez elle.

Elle bondit hors du lit, fit une rapide toilette et se dépêcha de sortir.

Vêtu d’un costume sombre, Angelos était installé à la table du petit déjeuner, dans le salon. Il tourna la tête quand elle entra, et Théa soutint son regard sans ciller.

— Je m’en vais, fit-elle, glaciale.

— Vous n’irez nulle part. Venez donc vous asseoir et manger quelque chose, Kat. Même si mes maîtresses ne s’installent pas chez moi, je les garde davantage qu’une seule nuit. Au fait, vous m’accompagnez à Genève. Nous partons à midi.

Elle sentit son estomac se révulser.

— Certainement pas, j’ai des engagements.

— Annulez-les. Votre agence n’aura qu’à appeler mon bureau. Le cas échéant, je la dédommagerai des pertes occasionnées par votre absence.

Théa était folle de rage. Seule la menace qu’il ne révèle la vérité à Giles l’empêcha de s’en aller en claquant la porte.

Au lieu de cela, elle se composa un masque impassible. Non, elle ne lui procurerait pas la satisfaction de la voir souffrir.

— A midi, c’est bien cela ?

Il opina.

— Parfait, fit-elle avant de disparaître.

Angelos la regarda partir. Qu’est-ce qui lui avait pris ? Et pourtant, le fait qu’elle lui tienne tête, toutes griffes dehors avec son beau visage dépourvu de maquillage, l’avait conforté dans l’idée qu’il avait raison. Il n’était sûr de rien, sauf d’une chose – il ne laisserait pas Kat Jones s’échapper une nouvelle fois.

***

Le jet privé survolait les nuages. Le soleil illuminait le hublot. Comment le monde pouvait-il être si éclatant de lumière alors que son avenir paraissait tellement sombre ? se demanda Théa. Angelos était assis de l’autre côté de la travée. Elle n’avait plus besoin de feindre l’indifférence : il ne lui accordait pas la moindre attention, ne s’intéressant qu’à ses dossiers et à l’hôtesse, tout sourires, qui s’agitait autour de lui. Théa aurait trouvé comiques les efforts que déployait la jeune femme si elle avait eu le cœur à rire. Elle se replongea dans son livre. Mais elle eut beau lire et relire la même page, elle ne comprenait pas un traître mot.

Elle se sentait incapable d’affronter cette nouvelle épreuve. D’autant qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qui l’attendait. Et s’il essayait de… la toucher ?

Elle se força à rester parfaitement calme pendant les formalités, à la descente d’avion, et au cours du trajet en voiture. C’était la première fois qu’elle venait à Genève. Elle admira au passage le lac Léman et son célèbre geyser avant que le taxi ne s’engage au cœur de la vieille ville où se situait l’hôtel, un établissement cossu au charme discret.

Avec soulagement, elle découvrit qu’Angelos avait réservé une suite avec deux chambres. Il n’aurait pas pris cette peine s’il avait voulu coucher avec elle.

Peut-être, mais dans ce cas, à quoi tout cela rimait-il ? Elle tournait et retournait la question dans son esprit, sans trouver de réponse.

— J’ai des rendez-vous cet après-midi, déclara Angelos depuis le seuil de sa chambre. Vous êtes libre de faire ce que vous voulez jusqu’au dîner, prévu à 20 heures.

— Comment dois-je m’habiller ?

— Tenue de cocktail. Oh ! Kat, nous sommes en Suisse, ne l’oubliez pas. Simplicité et sobriété sont de rigueur.

***

La robe coktail vert olive qu’elle avait choisie ne lui attira aucun commentaire de la part d’Angelos. Sans doute était-elle à son goût.

Elle avait passé l’après-midi à regarder la télévision et à lire, incapable de se concentrer tant elle redoutait la soirée à venir. Au lieu du tête-à-tête qu’elle appréhendait, il s’agissait d’un dîner d’affaires dans le salon particulier d’un restaurant chic de la ville, le genre de réunion mondaine auquel Giles l’avait habituée. Et n’eût été la présence d’Angelos Petrakos, elle aurait trouvé la soirée très agréable.

Impossible de l’ignorer avec sa voix grave, sa carrure impressionnante, son profil nettement dessiné, le charme envoûtant qu’il exerçait sur l’auditoire, surtout féminin. A un moment donné, elle l’entendit rire pour la première fois. Tournant impulsivement les yeux dans sa direction, elle reçut une décharge électrique en croisant son regard sombre, fixé sur elle, et elle s’empressa de détourner la tête.

Elle en tremblait encore en montant dans la limousine qui les reconduisit à l’hôtel. Le trajet s’effectua dans un silence pesant, silence qu’Angelos se décida à briser une fois dans leur suite.

— C’est incroyable comme vous avez changé en cinq ans ! s’exclama-t-il en la toisant des pieds à la tête. Si je ne connaissais pas la vérité, je serais mystifié comme tout le monde.

Immobile, le visage froid, inexpressif, Théa ne réagit pas.

— J’ai du travail, ajouta-t-il. Demain, vous avez quartier libre. Nous allons au concert à 19 heures. Tenue de soirée.

Théa alla s’enfermer dans sa chambre sans répondre.

***

Elle dormit comme un bébé – elle avait sans doute du sommeil à rattraper – et il était 10 heures quand elle s’éveilla, le lendemain matin. Lorsqu’elle se risqua dans le salon, elle ne vit pas trace d’Angelos et n’entendit aucun bruit provenant de sa chambre.

Sans doute était-il déjà parti.

Elle s’habilla à la hâte et sortit. Quand le temps maussade tourna à la pluie, elle se réfugia dans une brasserie où elle commanda un café et un croissant. Elle avait la curieuse impression de se dédoubler, comme si le monde lui était devenu totalement étranger. Et même Giles, l’homme qu’elle avait failli épouser, lui paraissait irréel, à croire qu’il n’avait jamais réellement existé, qu’elle avait rêvé.

Elle passa la journée à arpenter la ville et se promener au bord du lac, dont une brise légère caressait la surface opaque. Elle s’installa sur un banc, les yeux rivés sur l’eau où se réfléchissaient de gros nuages bas, et elle s’absorba dans sa contemplation un long moment, avant d’ouvrir son sac où elle prit un petit livre, un guide touristique de la ville.

De retour à l’hôtel, elle prit un bain et s’habilla. Elle était fin prête quelques minutes avant 19 heures. Angelos l’attendait déjà dans le salon.

Elle ne put s’empêcher de jeter un regard dans sa direction et elle en eut aussitôt le souffle coupé. Il était beau à se damner dans son smoking sombre. Elle le dévisageait, fascinée, incapable de détourner les yeux…

Il termina sa conversation téléphonique et pivota vers elle.

— Quelle élégance ! murmura-t-il, avec un regard appréciateur pour l’ensemble-pantalon de soie noire, cintré à la taille et rebrodé d’argent qu’elle avait enfilé pour l’occasion.

Ce soir-là, elle avait troqué ses perles contre une mince chaîne d’argent avec de longues boucles d’oreilles assorties, et relevé ses cheveux en chignon.

— Les mannequins ont des réductions pour les vêtements haute couture, expliqua-t-elle en pénétrant dans l’ascenseur.

Angelos ne répondit rien. Et le court trajet s’effectua en silence.

La présence terriblement virile de cet homme à ses côtés, son magnétisme irrésistible lui donnaient le vertige.

Son trouble persista au début du concert, où elle se retrouva assise à ses côtés – elle sentait la chaleur de son corps, sa jambe et son épaule manquaient l’effleurer à chacun de ses mouvements. Aussi garda-t-elle les mains sur ses genoux en évitant l’accoudoir, de peur de frôler malencontreusement la manche de sa veste.

Puis elle décida de savourer l’instant. Après tout, elle avait une occasion unique d’écouter un orchestre prestigieux et l’un des chefs les plus célèbres au monde.

Les accords luxuriants de la deuxième symphonie de Rachmaninov retentirent. Aussitôt, Théa se sentit perdre pied, submergée par ces harmonies tumultueuses, tout autant que par la présence énigmatique de cet homme à ses côtés.

A la fin du concert, Théa apprit que la soirée s’achèverait par un buffet au foyer du théâtre.

Elle se retrouva au milieu d’une foule polyglotte où elle joua à merveille le rôle qu’on attendait d’elle, un verre de jus d’orange dans une main, de délicieux canapés dans l’autre. Angelos ne la lâchait pas d’une semelle, à croire qu’il prenait un malin plaisir à mettre ses nerfs à rude épreuve en la frôlant à tout bout de champ. Elle s’obligea à faire bonne figure, un sourire plaqué sur le visage. Mais au fond, elle n’en pouvait plus. Comme si elle était devenue un récepteur ultrasensible branché sur une fréquence unique : la voix profonde d’Angelos, son rire qui lui procuraient des frissons violents, délicieux.

Une fois dans la voiture, elle se réfugia dans un coin de la banquette, le plus loin possible de lui, et se tourna vers la vitre.

— Avez-vous aimé le concert ? demanda Angelos.

— Pourquoi cette question ? Vous pensez que je ne peux pas apprécier la musique classique, à votre avis ?

— Kat Jones en aurait été incapable.

— Oui, mais je ne suis plus Kat, je suis Théa à présent.

— Et pourquoi la jeune femme que vous étiez n’a-t-elle pas pu se cultiver ?

Elle haussa les épaules.

— J’étais comme toutes les gamines de mon quartier. Je me méfiais des professeurs, je pensais qu’ils voulaient me bourrer le crâne. De toute façon, ce qu’ils voulaient m’apprendre était assommant et inutile. Je croyais que ruer dans les brancards était une preuve d’intelligence.

— Pourquoi avez-vous changé d’avis ?

— On peut dire que c’est à cause de vous. Vous avez anéanti Kat Jones. Du coup, je suis devenue une autre.

— Vraiment ?

— Oui. Et si vous détruisez Théa Dauntry, je me métamorphoserai une fois de plus. Vous ne réussirez pas à me briser.

Pourquoi se confiait-elle à lui ? songea-t-elle en contemplant les rues luisantes de pluie. Et que fabriquait-­elle dans une ville inconnue en compagnie de ce tyran ? Pourquoi lui ? Oui, pourquoi ?



***

La musique déchaînée de Rachmaninov résonnait encore à ses oreilles quand Théa s’éveilla le lendemain matin, après un sommeil agité. Le soleil inondait la chambre. Elle se leva et se rendit dans le salon où Angelos se trouvait déjà à la table du petit déjeuner.

Elle s’assit, raide comme une statue, déplia sa serviette et se versa un verre de jus d’orange. Au lieu de son éternel costume foncé, Angelos portait un pull en cachemire gris qui lui donnait une allure folle, constata-t-elle avec un coup au cœur.

— Nous partirons après le petit déjeuner, annonça-t-il sans préambule. Veillez à ne pas être en retard.

Théa se contenta d’acquiescer d’un simple signe de tête. A quoi bon gaspiller sa salive ? Les hommes d’affaires dans son genre passaient leur vie entre deux avions. Un autre jet devait sans doute les attendre à l’aéroport.

En sortant de l’hôtel, elle fut surprise de découvrir en lieu et place de la limousine aux vitres teintées une puissante voiture de sport dont le concierge se hâta d’ouvrir les portières. Théa y monta non sans méfiance mais, en dépit de sa curiosité, elle ne posa aucune question. Angelos ne se donna d’ailleurs pas la peine de l’éclairer quand, à la périphérie de la ville, il prit résolument la direction de la montagne.

Elle ne pipa mot pendant que le véhicule poursuivait son ascension sur de petites routes étroites et sinueuses. Les cimes enneigées brillaient au soleil printanier, les pâturages verdoyants alternaient avec de sombres forêts de pins que traversaient des ruisseaux étincelant comme des diamants liquides. Théa s’absorba dans la contemplation du somptueux paysage. Un moyen comme un autre d’oublier la présence troublante d’Angelos à ses côtés…

Après deux bonnes heures de trajet, ils s’engagèrent dans un chemin balisé de piquets jaunes menant vers un col qui se découpait à l’horizon, et le quittèrent presque aussitôt pour un sentier de terre conduisant à un bosquet de pins. Soudain, au milieu des arbres, apparut un vaste chalet à plusieurs étages, au toit pentu et à larges balcons, perché à flanc de montagne. Angelos se gara devant l’entrée ornée de bacs de géraniums, où trois personnes les accueillirent – un homme entre deux âges, un autre plus jeune et une femme de chambre.

Angelos descendit de voiture et s’entretint en allemand avec l’homme plus âgé avant de saluer les deux autres d’un signe de tête. Emergeant de l’atmosphère confinée de la voiture, Théa aspira à pleins poumons l’air pur et cristallin sous un soleil éblouissant. Mais elle eut à peine le temps d’admirer le panorama qu’Angelos la guidait à l’intérieur après l’avoir présentée au personnel – tous parlaient anglais, nota-t-elle avec satisfaction.

Ils pénétrèrent dans un vestibule renfermant un escalier en colimaçon.

Théa balaya du regard l’énorme cheminée surmontée d’une tête de cerf, les boiseries, les parquets bruts, les meubles massifs patinés par les ans, la profusion de tapis, l’épaisse moquette… L’ensemble respirait le luxe discret, et le bon goût, sans ostentation.

La femme de chambre la mena à l’étage où se trouvait sa chambre. Le soleil entrait à flots dans la pièce spacieuse, meublée avec une élégance raffinée. Théa remercia la jeune femme, à qui elle laissa le soin de déballer ses affaires, et se dirigea vers le balcon courant sur toute la façade. La vue était magnifique. Elle avait l’impression d’être suspendue entre ciel et terre, tel un oiseau s’élançant vers les sommets dans l’air limpide et clair.

Elle s’accouda à la balustrade avec un soupir de contentement.

— On dirait que l’endroit vous plaît, fit soudain une voix grave.

Surprise, Théa tourna la tête pour voir Angelos sortir d’une autre chambre et se diriger vers elle.

— Oui, c’est vraiment magnifique, admit-elle, sincère.

— Vous n’êtes pas sujette au vertige, j’espère ?

Elle secoua la tête.

— Quoi qu’il en soit, veillez à ne pas trop vous pencher et faites attention. Les sentiers sont traîtres, les cailloux glissants. Au moindre faux pas, vous risquez de tomber dans le vide. N’imitez pas les chèvres surtout, elles sont dans leur milieu naturel, ajouta-t-il avec un léger sourire. Bon, vous devez avoir faim après ce long voyage. Venez, le déjeuner est servi.

Il la précéda au niveau inférieur – une terrasse à laquelle on accédait par une volée de marches – où était dressée une table couverte d’une nappe rouge à carreaux. Le majordome lui avança une chaise.

— Danke, le remercia Théa – le seul mot d’allemand qu’elle connaissait.

L’homme marmonna une réponse inintelligible.

— C’est du suisse allemand, expliqua Angelos. N’essayez pas de comprendre. Moi-même, j’ai parfois du mal.

Il sourit en adressant quelques mots au domestique qui actionna un mécanisme. Un store s’abaissa, les protégeant du soleil aveuglant.

C’était étrange de le voir dans cette tenue décontractée, avec les reflets du soleil jouant dans ses cheveux, et ses lunettes noires sur le nez.

— Combien de langues parlez-vous ? demanda-t-elle.

— Quatre. Le français et l’allemand, que j’ai appris à l’école en Suisse, en plus du grec et de l’anglais, bien sûr.

— Vous avez grandi en Suisse ?

— Pas exactement. On m’a envoyé dans un internat ici à l’âge de treize ans. Mon père pensait élargir mon horizon, car ce pays est réputé pour ses écoles internationales d’un excellent niveau.

— Votre mère était d’accord ?

Qu’est-ce qui lui prenait de lui poser ces questions ? Elle se rassura en se disant que c’était par pure politesse, histoire de meubler la conversation. Ils ne pouvaient décemment pas prendre tous leurs repas en silence, n’est-ce pas ?

— Elle est décédée quand j’avais trois ans. Je n’en ai aucun souvenir. J’ai été élevé par mon père, dont j’étais très proche. C’était un bourreau de travail… Petrakos International est son œuvre. Il m’a offert cette montre pour mes vingt-cinq ans, ajouta-t-il en levant le poignet. Vous comprenez maintenant pourquoi j’y tiens…

Théa rougit.

— Je ne suis pas fière d’avoir fait ça, murmura-t-elle.

— Pourquoi l’avoir fait alors ?

Elle revit soudain la lame briller d’un éclat dangereux dans la main de Mike, et elle s’empressa de chasser ce souvenir horrible. Il appartenait à une autre vie.

Le retour du majordome apportant les entrées la dispensa de répondre. Sauvée par le gong ! Elle attaqua son consommé de bœuf aux quenelles avec un appétit qui la surprit.

— L’air de la montagne, ça creuse ! énonça sentencieusement Angelos. A propos, aimez-vous marcher ?

Théa lui lança un regard interloqué.

— La randonnée en montagne. Je suis venu pour cela.

Elle le dévisagea avec stupéfaction. Imaginer l’arrogant Angelos Petrakos crapahutant en solitaire dans les montagnes suisses lui paraissait tout simplement impossible.

— Je n’ai pas les chaussures qu’il faut, rétorqua-t-elle.

— J’en ai commandé plusieurs paires au village, ainsi que les vêtements adéquats.

C’était lui tout craché. On pouvait tout obtenir avec de l’argent !

Pourtant quelque chose ne collait pas avec le personnage. A la réflexion, que savait-elle de lui, excepté le fait qu’il détruisait tout ce qu’il touchait ? Rien. Et elle n’avait aucun désir d’en apprendre davantage. Son caractère, ses origines, sa famille, son enfance ne l’intéressaient guère.

Elle baissa les yeux.

***

Angelos la considérait derrière ses lunettes noires. Je ne suis pas fière d’avoir fait ça… Lui aurait-elle expliqué les raisons de son geste, sans l’arrivée intempestive du majordome ? Qu’aurait-elle encore inventé pour sa défense ?

Elle avait changé au point d’en être méconnaissable. Assez pour renier sa conduite passée ? La question resta sans réponse, tandis qu’il l’observait, fasciné par son extraordinaire beauté.

En tout cas, il avait eu raison de l’emmener ici. Dans ce lieu enchanteur où l’air était plus pur, la lumière plus vive, loin de la civilisation, il finirait par apprendre la vérité au sujet de Kat Jones.

Et sur ses propres motivations.






7.

Théa fit une pause pour étirer ses mollets soumis à rude épreuve. Angelos avançait à grandes enjambées, loin devant elle. Elle n’accéléra pas la cadence – ses chaussures neuves étaient un peu serrées.

Ils avaient emprunté le sentier en pente tapissé d’aiguilles de pins qui serpentait à travers les arbres qui encerclaient la maison, la dissimulant aux regards. Puis ils avaient cheminé sous la voûte sombre des conifères, avant de se retrouver à découvert, sous le soleil éblouissant.

Elle vit Angelos s’arrêter le temps de chausser ses lunettes. Il la gratifia d’un bref coup d’œil avant de se remettre en marche.

Théa entreprit de gravir, à son rythme, la montée abrupte jusqu’à la crête. Cela devait être leur destination finale. Au bout d’une heure environ, elle souffrait de crampes dans les jambes. Mais cela ne l’empêcha pas d’admirer le paysage époustouflant qui s’offrait à sa vue. Elle aspira l’air frais à grandes goulées. Curieusement, une grande paix l’envahissait, en dépit de la situation et des circonstances. Mais ce lieu était si beau…

Une demi-heure plus tard, elle atteignit enfin l’endroit où l’attendait Angelos, sa silhouette altière se découpant à l’horizon. Elle le rejoignit péniblement.

Il indiqua un affleurement rocheux prolongeant la crête.

— Pensez-vous pouvoir continuer jusque-là ?

Théa but avidement à sa gourde avec un haussement d’épaules en guise de réponse.

Angelos était bien forcé d’admettre qu’elle ne s’en sortait pas trop mal. Il avait délibérément accéléré le pas pour la tester, mais elle ne s’était pas découragée. Etait-ce de l’esbroufe, pour l’impressionner ? Il ne tenait pas à la porter au cas où elle flancherait.

— N’hésitez pas à me signaler quand vous voudrez vous reposer, fit-il en repartant.

Théa rangea sa gourde et respira à fond avant de lui emboîter le pas. Le sentier de plus en plus raide se rétrécissait à vue d’œil. Angelos avait ralenti la cadence, remarqua-t-elle. Une forte brise balayait l’escarpement rocheux le long de la crête. Tant mieux, ainsi, elle aurait moins chaud.

Ils parvinrent enfin au but – une corniche herbeuse entre les aspérités de la pierre. Angelos ôta son sac et se laissa choir sur le gazon dru et ras.

— Venez, ordonna-t-il.

Elle s’installa le plus loin possible de lui. Précaution inutile, car avec ses larges épaules et son gros pull, il occupait presque toute la place.

Angelos entreprit de retirer son pull.

— Enlevez le vôtre, conseilla-t-il.

Théa s’exécuta et se sentit beaucoup mieux.

— Il faut boire encore, dit-il en joignant le geste à la parole.

Théa ne se fit pas prier et sentit avec délices le liquide frais couler dans sa gorge en feu.

— L’ascension valait le coup, pas vrai ?

Théa promena le regard alentour.

Le paysage était hallucinant. Avec leurs sommets enneigés et leurs versants verdoyants, les montagnes s’étendaient à perte de vue, surplombant des vallées apparemment désertes. Il régnait un silence presque surnaturel. Comme s’ils étaient seuls dans l’univers, songea-t-elle, émerveillée.

Le soleil était si brûlant qu’elle se dépêcha d’appliquer une nouvelle couche de crème protectrice.

Angelos la regarda s’enduire consciencieusement le visage. Avec ses vêtements de sport et ses cheveux nattés, la figure de mode sur papier glacé avait disparu.

La jeune femme reboucha le flacon, le rangea dans son sac à dos et, genoux repliés sur la poitrine, elle s’absorba dans la contemplation du paysage, comme si elle était seule au monde.

— Vous voyez, là-bas, c’est le Hohenhorn, le plus haut sommet, et en contrebas, la vallée d’Heinser, indiqua Angelos. Nous sommes à près de mille mètres d’altitude.

Théa se raidit quand il lui effleura l’épaule.

— Regardez, un couple d’aigles !

Elle tourna la tête, tâchant de repérer les taches sombres qu’il lui désignait de son bras tendu.

— Je les ai vus ! s’exclama-t-elle ravie.

Angelos lui passa une paire de jumelles.

— Evitez de fixer le soleil.

Elle porta l’instrument à ses yeux et observa les oiseaux planant dans le ciel en fonction des courants ascendants. Elle rendit les jumelles à Angelos et le regarda les braquer à son tour sur le magnifique spectacle. Il était vraiment dans son élément, comprit-elle avec un étrange pincement au cœur.

Une fois les rapaces hors de vue, Angelos abaissa ses jumelles et pivota vers elle. Théa ne détourna pas les yeux, en bénissant ses lunettes opaques qui dissimulaient son trouble.

— Comment vont vos pieds ? Pas d’ampoules ? questionna-t-il.

Elle secoua la tête.

— Je ne crois pas. Mes chaussures sont très confortables.

— Oui, mais elles sont neuves et le rythme était soutenu.

Les yeux braqués sur l’horizon, Théa se dispensa de répondre.

— Vous auriez dû me demander de ralentir, si c’était trop dur pour vous, enchaîna-t-il.

Elle se mura dans le silence.

— Vous êtes trop fière pour demander de l’aide, c’est ça ?

— Je l’ai fait une fois. Cela m’a servi de leçon.

— Pas tout à fait.

Elle se rebiffa.

— Que voulez-vous dire ?

— Calmez-vous. Je ne vais pas vous précipiter dans le vide, si c’est ce que vous craignez. Pensez au scandale…

Etait-il sérieux ? Plaisantait-il ? Elle ne savait plus…

— On pourrait croire à un accident, il n’y a pas de témoin. La vengeance finale…

— Comment pouvez-vous dire une chose pareille ! s’écria-t-il. Ecoutez… pourquoi ne pas repartir sur de nouvelles bases ? Maintenant que vous avez quitté Giles, j’estime que vous avez payé votre dette. Je ne pouvais quand même pas vous laisser faire avec lui ce que… Bon, il est temps d’y aller.

La descente était plus ardue que la montée, constata Théa, les muscles douloureux. Ses jambes tremblaient de fatigue, quand elle délaça enfin ses chaussures devant la porte du chalet.

Angelos jeta un regard dans sa direction.

— Prenez un bon bain, cela vous fera le plus grand bien, vous verrez.

Ce qu’elle fit, plongeant avec bonheur ses membres endoloris dans l’eau brûlante. Après quoi, elle s’enveloppa dans l’épais peignoir mis à sa disposition et sortit sur le balcon. L’air avait fraîchi. Au loin, les lumières du village s’allumaient les unes après les autres, et de pâles étoiles apparaissaient dans le ciel obscur, où les sommets étincelaient aux derniers rayons du soleil couchant.

Malgré la lassitude et les courbatures, elle ressentait une étrange félicité qu’elle ne s’expliquait pas.

Le monde extérieur lui paraissait si loin, à présent.

Le visage de Giles commençait à s’estomper dans sa mémoire. Dire que, à peine quelques jours auparavant, elle croyait son avenir lié au sien pour toujours et son vœu le plus cher près de se réaliser. Cet espoir s’était évanoui, et ses rêves avaient été mis en pièces.

Comme cinq ans plus tôt.

Mais elle avait redressé la tête pour repartir du bon pied.

Accoudée au balcon de bois, elle resta un long moment, perdue dans ses rêveries, sans voir la haute silhouette immobile à l’autre bout du balcon qui l’observait avec attention, le front barré d’un pli soucieux.

***

Le soir venu, Théa descendit dans le salon avec une sourde appréhension. Elle avait choisi pour le dîner une tenue décontractée – un long gilet angora vert porté sur des leggings unis, un chignon haut, pas de maquillage – et elle réprima un début de panique en sentant le regard acéré d’Angelos peser sur elle. Lui portait un élégant pull en cachemire bleu marine, un pantalon kaki ; ses manches retroussées dévoilaient ses avant-bras hâlés, ses cheveux étaient encore humides de la douche, ébouriffés sur la nuque et le front, il était rasé de frais et il exhalait une fragrance subtile de lotion après-rasage.

Elle affecta la plus profonde indifférence et s’absorba dans le spectacle des flammes dansantes de la cheminée, baignant d’une douce lumière les boiseries sombres, le moelleux tapis et le canapé profond qui appelait au repos.

Angelos buvait une bière. Franz, le plus âgé des domestiques, demanda à Théa ce qui lui ferait plaisir.

— Un jus de fruits, ce sera parfait, répondit-elle.

Quelques minutes plus tard, il lui apporta un grand verre rempli d’un liquide mordoré – du jus de pomme pétillant.

— Apfelsaft, précisa Angelos. Sussmot, comme on dit ici en Suisse. C’est sans alcool.

Théa y goûta avec précaution. C’était très rafraîchissant.

— Et vos pieds ? demanda-t-il.

— Ça va, merci.

— Demain, repos. Il faut vous ménager, vous n’avez pas l’habitude de randonner en montagne.

Théa garda le silence. Qu’aurait-elle pu répondre ? Qu’elle n’était pas venue de son plein gré et aurait bien aimé rentrer chez elle afin de reprendre le fil de sa vie ?

Elle se borna à le suivre dans la salle à manger – une pièce cossue avec une grande table en pin éclairée par deux grosses bougies, une vaste cheminée et de lourdes tentures vert foncé – où des appliques murales dispensaient un éclairage feutré. Elle prit place dans un large fauteuil garni de coussins, à l’extrémité de la table. Tout s’agençait pour rendre les lieux accueillants et chaleureux. Qualificatifs pour le moins curieux pour une maison appartenant à un homme tel qu’Angelos Petrakos !

Elle mourait de faim, comme à midi, constata-t-elle avec étonnement, tandis que Franz et son jeune collègue, Johann, leur servaient une cuisine copieuse et roborative. Un pâté de campagne, suivi d’escalopes panées accompagnées de frites et de salade. Un million de calories au moins, mais elle s’en moquait, en cet instant : elle engloutit le contenu de son assiette de bon cœur.

— L’air de la montagne creuse l’appétit, commenta Angelos. Et l’exercice physique aussi. Je constate avec satisfaction que vous vous nourrissez correctement. Je me posais des questions.

Théa leva la tête.

— Je comprends. La sous-alimentation chronique est courante dans le milieu de la mode.

— Vous n’aimez pas beaucoup votre métier, on dirait. Etait-ce cela qui vous attirait chez Giles Brooke ? Qu’il ait les moyens de vous en délivrer ?

— Non.

— Prétendriez-vous que vous étiez « amoureuse » ?

— Non plus, mais je tenais à lui. J’aurais été une bonne épouse.

— Même si votre mariage reposait sur un mensonge ?

Théa déglutit avec difficulté et détourna le regard. Elle n’allait quand même pas admettre qu’elle regrettait d’avoir menti à Giles. Et puis, elle se moquait pas mal de ce qu’Angelos Petrakos pouvait penser. Il ne représentait rien pour elle. Absolument rien. Hormis la haine qu’il lui inspirait…

***

Angelos regardait pensivement la jeune femme. Ce soir-là, elle n’avait fait aucun effort vestimentaire, mais la simplicité de sa tenue n’enlevait rien à sa beauté. Le caleçon soulignait ses jambes interminables, son chandail de laine moulait harmonieusement sa poitrine et ses hanches minces, ses cheveux attachés sur la nuque ondulaient librement sur ses épaules, telle une brillante cascade. Elle n’avait pas besoin de fard ni d’aucun artifice pour rehausser sa beauté.

Il se sentit infiniment troublé, submergé par une indicible émotion.

Elle restait immobile, parfaitement silencieuse. Elle l’ignorait, comme s’il n’existait pas. D’irritation, ses doigts se crispèrent sur son verre.

— Avez-vous apprécié la balade, cet après-midi ?

Théa avala une bouchée de sa délicieuse escalope. Si Angelos se croyait obligé de meubler la conversation, elle ne pouvait pas l’en empêcher… Quant à comprendre les raisons de son comportement, elle y avait renoncé.

— Oui, répondit-elle enfin.

— C’est bien ce qu’il me semblait.

Soudain, Angelos revit la jeune femme blottie sur l’étroite corniche rocheuse, émerveillée par le ballet des aigles tournoyant dans le ciel. Sereine et tranquille. Comme si elle avait enfin trouvé son élément.

Il repoussa cette idée dérangeante.

— La prochaine fois, nous irons plus loin. Mais pas demain. Demain, nous prendrons le téléphérique au village pour monter au restaurant, en haut des pistes. Il reste ouvert l’été. Il y a un grand glacier skiable juste à côté.

— Je n’en ai jamais vu, avoua-t-elle spontanément.

— C’est un phénomène naturel extraordinaire. Des rivières de glace qui avancent lentement. Mais à l’échelle du temps géologique, ce sont des torrents comparés à la naissance et l’érosion des montagnes. Même si les Alpes constituent la plus jeune chaîne du monde.

Fascinée, Théa l’écouta disserter sur la tectonique des plaques, l’activité des volcans et la constitution des montagnes.

— Vous êtes vraiment calé sur la question ! ne put-elle s’empêcher de faire remarquer en riant.

— J’aurais aimé être géologue.

Angelos Petrakos ? Géologue ? Lui qui avait les moyens de satisfaire ses caprices les plus fous !

— Qu’est-ce qui vous en a empêché ?

— C’était impossible. J’ai dû reprendre l’entreprise que mon père avait passé sa vie à bâtir. C’était mon héritage, et ma responsabilité aussi. Le revenu de nombreuses familles repose sur moi. Je ne suis pas libre de faire ce qui me plaît. Alors il m’arrive parfois de venir me ressourcer ici, dans les montagnes. Seul.

Il marqua une pause, prenant conscience de la portée de ses paroles. Car cette fois, il n’était pas seul… D’habitude, il n’emmenait jamais de femme dans cette maison, son refuge secret. Le seul endroit où, l’espace de quelques jours, il pouvait oublier ses tracas quotidiens.

De toute façon, aucune femme de sa connaissance n’aurait accepté de s’enfermer au milieu de nulle part, et encore moins d’escalader des crêtes, des sommets et des cols à longueur de journée. Quant à discuter de la tectonique des plaques…

— D’où vient votre intérêt pour la géologie ? s’enquit-il.

— Je n’y connais rien, justement. J’ai très envie d’apprendre, de combler mes lacunes. L’ignorance est une chose, l’entretenir en est une autre.

— Très juste.

— C’est ce que vous m’avez répondu quand je vous ai avoué la seule chose que je savais au sujet de Monte-Carlo : que c’était une ville de riches… Vous voyez, j’ai vraiment fait du chemin depuis cette époque.

— C’est visible. Vous êtes transformée… Pas seulement physiquement, mais sur un autre plan.

Théa baissa les yeux sur son assiette. Pas question de se livrer davantage à cet homme qui lui avait fait tant de tort.

A la fin du dîner, ils passèrent dans le salon où le café était servi. Angelos se dirigea vers la bibliothèque, derrière la cheminée, et s’empara d’un gros atlas qu’il déposa sur la table de pin massif. Après quoi, il s’assit sur le canapé, à côté de Théa, et ouvrit le livre.

— Vous vouliez comprendre la tectonique des plaques et la formation des montagnes ?

Théa réprima un frisson – il était beaucoup trop près – mais la curiosité l’emporta. Angelos se rapprocha pour lui en expliquer le processus à grand renfort de planches et de croquis. Ils étaient si proches l’un de l’autre…, songea-t-elle, effrayée.

Angelos dut sentir son trouble, car il s’interrompit et tourna la tête pour la dévisager. Après un long silence, il finit par se lever. Quelques instants plus tard, les accords d’une musique brillante et rythmée, qu’elle reconnut vaguement, s’élevèrent dans la pièce. Peut-être Bach, ou Vivaldi ? Elle se carra dans un coin du divan, les jambes repliées, saisit sa tasse et se prépara à ouvrir grand ses oreilles. Angelos l’imita, à l’autre bout du sofa. Les bûches crépitaient dans l’âtre, diffusant une douce chaleur.

Le tempo de la musique ralentit et Théa sentit ses paupières se fermer malgré elle.

— Vous tombez de sommeil, constata Angelos. C’est le grand air et la fatigue. Vous devriez aller vous coucher, Théa.

Elle sursauta, reposa sa tasse et se mit debout non sans peine.

— Bonsoir, lança-t-elle simplement avant de quitter la pièce.

***

Cette nuit-là, elle dormit comme un bébé. Elle rêva qu’elle marchait dans de vastes espaces inondés de lumière.

Et la matinée était bien avancée quand elle se réveilla, le lendemain.

La journée se déroula agréablement. Le petit déjeuner avalé, Angelos et elle descendirent en voiture au village où ils empruntèrent le téléphérique. Ils survolèrent les pentes herbeuses jusqu’au restaurant, niché au sommet. Ils déjeunèrent sur la terrasse où, une fois de plus, Angelos se révéla être un agréable compagnon, plein d’humour et d’une grande érudition. Théa ne cherchait plus à résister. A quoi bon d’ailleurs ? Et puis, comme la veille, il lui semblait qu’il la regardait sans aucune colère. Voilà qui était nouveau… et curieux !

Après le déjeuner, ils franchirent le col pour voir le glacier, accessible à pied. Les fentes et les crevasses qui le sillonnaient brillaient au soleil dans un camaïeu de bleu et de vert. Ils parlèrent de la fonte des glaciers dans les Alpes, comme partout dans le monde, et du réchauffement climatique. Les technologies vertes étaient d’ailleurs l’une des priorités de Petrakos International, lui apprit-il.

Fascinée, Théa buvait ses paroles.

Le soleil déclinait à l’horizon quand ils reprirent le téléphérique, et la nuit commençait à tomber au moment où ils regagnèrent le village composé de jolies maisons traditionnelles en bois avec leurs balcons fleuris. Théa en profita pour faire quelques achats, puis Angelos fit halte devant une pâtisserie, dont la vitrine regorgeait de chocolats plus appétissants les uns que les autres.

— Ça vous tente ?

Théa secoua la tête, horrifiée. Pas question d’ingurgiter des sucreries bourrées de calories ! Mais Angelos avait déjà disparu à l’intérieur. Il en ressortit quelques minutes plus tard, chargé d’une énorme boîte enrubannée qu’il lui tendit cérémonieusement.

— C’est pour vous !

— Merci…, bredouilla-t-elle, la gorge serrée.

Angelos Petrakos lui offrant des chocolats ! C’était le monde à l’envers.

A croire qu’il ne la détestait plus…

Elle chassa aussitôt cette pensée ridicule.

Mais après une soirée tranquille, aussi agréable que la précédente – dîner, café et musique dans le salon – elle se dit que l’idée n’était peut-être pas aussi farfelue, après tout…

***

Les jours suivants s’écoulèrent de même, rythmés par les longues promenades dans la montagne. Au fil du temps, Théa devait se résoudre à admettre qu’Angelos ne lui manifestait plus d’hostilité. On aurait dit, au contraire, qu’il la traitait comme son invitée. Une invitée dont il n’aurait pas ruiné la vie.

Quant à Théa, elle était presque plus surprise encore de ce qu’elle ressentait. Jour après jour, elle se prenait à apprécier les randonnées sur les sentiers escarpés, de même que leurs conversations animées et passionnantes pendant le dîner. Le temps passant, elle devait se rendre à l’évidence : contre toute attente, un lien subtil se nouait entre eux, malgré le passé douloureux.

Et l’attirance que cet homme exerçait sur elle grandissait à mesure qu’elle baissait la garde.

Elle avait pourtant lutté de toutes ses forces pour y échapper. Mais comment résister à une vague déferlante ? Comment affecter une froideur qu’elle était loin d’éprouver et qui menaçait de la submerger ? En ce moment même, elle ne pouvait détacher les yeux de la haute silhouette d’Angelos, avec ses traits puissants et ses cheveux épais, ébouriffés par le vent. Il la précédait sur le tapis herbeux menant au col. L’image de son corps musclé, souple et délié commençait à l’obséder…

Et soudain, dans une subite illumination, les pièces du puzzle s’assemblèrent, ne lui laissant aucune échappatoire. Elle s’immobilisa. Son cerveau se bloqua.

Non… impossible… c’était impossible…

Sous le coup, elle chancela, trébucha, et eut toutes les peines du monde à reprendre son équilibre et se remettre en route. Elle sentit ses poumons se vider de l’air qu’ils contenaient, tandis que la vérité lui apparaissait.

Elle n’avait plus envie de partir. De retourner dans un univers, une existence qui semblaient de plus en plus lointains et irréels. Elle voulait rester là, dans cet endroit isolé, perdu dans la montagne.

Avec Angelos.
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Un mince croissant de lune, telle une faucille d’argent, surplombait la masse sombre des montagnes. Appuyé à la balustrade du balcon, Angelos contemplait le ciel nocturne, insensible à la fraîcheur pénétrante.

Que lui arrivait-il ? A force de courir par monts et par vaux en compagnie de Théa, ses sentiments à l’égard de cette dernière avaient radicalement changé.

Il l’avait emmenée en ce lieu afin de cerner sa personnalité. Car cette contrée perdue ne faisait aucune concession : comme un révélateur, elle mettait l’âme à nu.

C’était là qu’il avait découvert sa vraie nature – l’homme qui se cachait derrière le patron d’une grosse multinationale, à la tête de milliers d’employés prêts à lui obéir au doigt et à l’œil. L’homme qu’il aurait pu être si son père ne lui avait légué – bien trop tôt – le pesant fardeau de l’entreprise à laquelle il avait consacré sa vie, en même temps que le pouvoir et la richesse.

Ici, dans ces montagnes, il redevenait lui-même.

La magie du lieu opérait-elle sur Kat, ou plutôt Théa – peu importait son prénom ?

Quoi qu’il en soit, la colère qu’il éprouvait à son égard s’était apaisée, comme si le vent en avait emporté les derniers lambeaux. Depuis quand ? Il était incapable de le dire. Et maintenant que sa rancune s’était évaporée comme neige au soleil, il pouvait enfin voir en elle une compagne avec qui partager sa passion…

Une compagne… ?

Avait-il jamais eu une compagne dans son existence ? Aucune des femmes qui avaient défilé dans sa vie n’aurait voulu le suivre ici. Et inversement, il n’avait jamais éprouvé le besoin d’en inviter aucune dans son chalet. A l’exception de Théa.

Avec elle, il s’était découvert de nombreuses affinités insoupçonnées – les longues marches silencieuses, le même émerveillement devant l’austère beauté des montagnes, les soirées passées à discuter à bâtons rompus, ou à écouter de la musique au coin du feu.

Ses doigts se crispèrent sur la balustrade. Il y avait autre chose, et il devait cesser de se voiler la face. Jour après jour, l’extraordinaire beauté de la jeune femme l’envoûtait un peu plus ; elle l’attirait irrésistiblement. Là, sous la vaste étendue du ciel, si près des étoiles, en ce lieu retiré du monde, il y voyait plus clair. Quant à Théa, elle avait enlevé son masque et dévoilé son vrai visage. Et aujourd’hui, rien ne l’empêchait d’assouvir le désir irrépressible qu’il éprouvait pour elle depuis le premier jour.

Malgré sa défiance, sa pudique réserve, tout indiquait qu’elle ressentait la même chose. Elle ne pourrait plus le nier encore très longtemps. Ce n’était qu’une question de jours.

Et ensuite ? Son esprit contourna le problème, pareil à un aigle planant en cercles concentriques dans les hauteurs avant de s’envoler à tire d’aile.

Question sans réponse.

Il tourna les talons et descendit dîner, le cœur étreint par une vive émotion. Il bouillait d’impatience à l’idée de la voir.

***

Théa s’immobilisa sur le seuil de la salle à manger.

Elle était encore sous le choc de la bouleversante révélation qu’elle avait eue au cours de la randonnée, cet après-midi. Impossible de se voiler la face. A preuve, le vertige qui s’empara d’elle dès qu’elle posa son regard sur Angelos.

En eut-il conscience ? Ses yeux brillèrent d’un soudain éclat, si vite éteint qu’elle crut avoir rêvé. Il l’accueillit avec sa politesse habituelle et attendit qu’elle s’installe avant de prendre place.

Pour gagner du temps, elle déplia sa serviette, sourit à Franz qui prononça en retour quelques mots incompréhensibles, et se versa un verre d’eau. Enfin, elle osa le regarder.

Son cœur chavira.

Elle ne pourrait jamais repartir, quitter cet homme si séduisant, au magnétisme irrésistible.

Perdue dans ses pensées, elle sursauta quand Johann s’approcha.

— Gnadige Fraulein…, fit-il en lui présentant une bouteille d’un air interrogateur.

Théa déchiffra le mot « apfel » sur l’étiquette et hocha la tête. Angelos l’observait. Elle esquiva son regard et, pour se donner une contenance, saisit son verre de jus de pomme. Le breuvage n’avait pas le même goût que d’habitude, un peu moins sucré, nota-t-elle distraitement.

Elle but une nouvelle gorgée, puis une autre encore. On aurait dit que la boisson lui réchauffait le sang, la revigorait. Après quoi, elle se concentra sur l’assiette de viandes froides que Franz avait posée devant elle. Intérieurement, elle était nerveuse, comme toujours en présence d’Angelos.

Mais maintenant, c’était différent.

Elle ne le détestait plus.

Quand ce revirement s’était-il produit ? Elle l’ignorait. A croire que les heures passées en sa compagnie lui avaient dessillé les yeux et qu’elle le découvrait sous un jour nouveau. Et à présent, c’était comme si elle se sentait allégée du lourd fardeau qui l’oppressait depuis tant d’années. Plus besoin de retenir ses émotions, d’adopter l’attitude raide et guindée qui était devenue une seconde nature en sa présence.

Le reste du dîner se déroula dans un brouillard. On aurait dit que le temps à la fois s’accélérait et s’étirait interminablement.

Angelos ne parut pas remarquer qu’elle participait à peine à la conversation. Elle se contentait de le regarder sans répondre, détaillant chacun des traits de son visage avec une extrême acuité, comme si ses sens s’aiguisaient et que le monde se révélait avec une incroyable netteté.

— On passe à côté, d’accord ?

Elle tressaillit en constatant qu’ils avaient fini de dîner. Elle bondit sur ses pieds, ressentit un léger vertige, qui se dissipa presque immédiatement, et vida le fond de son verre pour s’éclaircir les idées. Le personnel s’était discrètement retiré pour la nuit, après avoir servi le café dans le salon.

A son habitude, Théa se blottit à une extrémité du canapé. Un bien-être extraordinaire l’envahit, et elle se laissa aller dans cette bulle ouatée, comme si tout se déroulait au ralenti, quoique avec une extrême clarté.

La cafetière lui parut plus lourde que d’habitude, et ses gestes plus gauches quand elle tendit une tasse à Angelos. Celui-ci murmura un remerciement en s’installant à l’autre bout du divan. Puis il se versa un cognac dans un grand verre, qu’il fit longuement tourner dans sa paume.

Il se leva pour ranimer le feu dans l’âtre avant de glisser un CD dans le lecteur. Théa ne put résister à l’envie de respirer le parfum de l’alcool.

C’était fort ! Elle fut prise d’un léger étourdissement, y replongea le nez avec la même impression de flotter, somme toute très agréable, et se dépêcha de reposer le verre quand Angelos se retourna pour regagner sa place.

La musique emplit l’espace – Rachmaninov. La poignante mélodie la transporta d’une vive émotion, et elle darda son regard sur Angelos. Aussitôt, elle fut envoûtée par l’éclat qu’elle crut percevoir dans les yeux sombres. Lorsque s’élevèrent les accords incandescents de l’orchestre, toute pensée cohérente la déserta et elle se laissa submerger par un déferlement de sensations inouïes.

La musique s’acheva. Aux accords échevelés de Rachmaninov succéda une mélopée de violons lents, mais la douce euphorie qui la gagnait ne s’estompa pas.

Soudain, un craquement sec retentit. Une bûche s’était fendue dans l’âtre dans une gerbe d’étincelles. Angelos abandonna son verre et s’agenouilla pour alimenter le feu.

Mue par une impulsion subite, Théa s’assit par terre près de la table basse et s’empara du cognac pour en humer l’arôme enivrant. Il lui prit l’envie d’y goûter et elle y trempa les lèvres. Un torrent de flammes lui brûla la gorge. Elle réprima un hoquet de surprise. Les larmes aux yeux, elle remit le verre en place et but une gorgée de son café afin d’éteindre cet incendie.

Quelle folie ! Curieusement, elle ne le regrettait pas, elle se sentait bien, détendue, alanguie par une délicieuse chaleur pénétrant dans chaque pore de sa peau.

Accroupi sur le tapis, tout près d’elle, Angelos attisa le feu, puis frotta ses mains noires de suie. Au moment où il pivotait sur lui-même pour s’asseoir en tailleur sur le tapis, elle songea paresseusement à réintégrer le canapé, mais n’en fit rien.

Elle se perdit dans le regard sombre d’Angelos. Chaque détail lui apparaissait avec une précision hallucinante. A croire qu’elle était en proie à une fièvre intense qui décuplait ses perceptions. Comme si le temps, l’espace n’existaient plus, comme si son univers se réduisait à ce moment et à cette pièce. A cet homme. La musique qui s’entremêlait au doux crépitement des flammes, les lumières tamisées, tout concourait à l’envelopper dans un cocon douillet.

Subjuguée, Théa le regardait boire à petites gorgées le liquide ambré qui brillait dans le verre en cristal. Elle sentit son visage s’enflammer, ses tempes battaient, son cœur cognait dans sa poitrine. Il portait un de ses pulls en cachemire qu’il semblait affectionner. Sans réfléchir, elle tendit la main pour effleurer le tissu qui moulait sa puissante musculature.

Angelos la fixa intensément. Son vœu le plus cher – assouvir l’impérieux désir qu’il éprouvait pour cette femme – allait-il enfin s’accomplir ? Après ces longues années d’amertume, il avait réussi à surmonter sa colère et faire la paix avec lui-même. Mais elle, qu’en était-il ? Il n’avait aucune certitude.

— Est-ce vraiment ce que vous voulez ? Je dois savoir.

Elle posa sur lui un regard limpide.

— Oui…

La lueur ardente qui brillait dans les yeux d’Angelos, ses sourcils froncés, sa respiration saccadée, le pouls battant à son cou provoquaient en elle des sensations grisantes, délicieuses. Elle était entièrement en son pouvoir, comprit-elle, tremblante d’excitation.

Elle plongea son regard au fond du sien et fit lentement glisser ses doigts sur son bras. Comme pétrifié, Angelos ne bougeait pas. Elle laissa remonter sa main plus haut, referma la paume sur son bras dont elle sentait les muscles puissants à travers la douceur de l’étoffe.

Après quoi, elle s’écarta et, fascinée, regarda les flammes se refléter sur son beau visage.

Angelos prononça des paroles indistinctes, tandis que, d’un doigt léger, il effleurait la soie de son chemisier. Puis il traça un sillon brûlant sur la peau nue de son bras avant de remonter jusqu’à sa joue.

Haletante, elle le laissa faire sans esquisser un geste. Sa caresse avait la douceur d’une plume. Il prit son menton entre ses paumes et s’inclina vers elle. Ses lèvres voltigèrent sur les siennes dans un baiser aérien, léger comme un flocon de neige. Elle ferma les yeux et s’abandonna avec un gémissement de plaisir. Angelos murmura quelque chose qu’elle ne comprit pas puis, encadrant son visage de ses mains, il l’embrassa à pleine bouche, taquinant sa langue de la sienne, l’enveloppant dans un océan de volupté, excitant tous ses sens.

Théa bascula sur le tapis soyeux, le dos aux flammes. Il resserra ses bras autour d’elle, tout en lui murmurant à l’oreille des mots incompréhensibles d’une voix à peine audible, et en faisant courir ses doigts le long de son dos avec une affolante douceur, sans interrompre leur baiser.

Théa se laissa emporter par un raz-de-marée de sensualité inconnue.

Le monde alentour cessa d’exister. Plus rien ne comptait que ses lèvres sur les siennes, sa main qui libérait ses cheveux. Il y enfouit les doigts, éveillant en elle des sensations d’un érotisme délicieux.

Ivre de plaisir, Théa répondit fougueusement à ses baisers et se cambra pour mieux sentir son corps contre le sien. Ses mains errèrent sur lui avec convoitise puis, s’insinuant sous son pull, elles se mirent à pétrir son torse puissant, ses hanches avant de remonter sur son dos ferme et dur.

Sans savoir comment, elle se retrouva allongée sur le sol, tandis qu’il s’agenouillait devant elle et emprisonnait ses mains dans les siennes, au-dessus de sa tête. Un violent frisson la secoua, alors qu’il la contemplait de son regard incandescent. Pour rien au monde, elle n’aurait voulu quitter la chaleur de ses bras. Prise d’un langoureux vertige, elle sombra dans les lacs sombres des yeux d’Angelos.

Il lui retira fébrilement son chemisier. Elle était nue jusqu’à la taille, le corps parcouru d’ondes brûlantes, offerte.

Arc-bouté au-dessus d’elle, Angelos la contemplait d’un regard avide. Il ne pouvait se rassasier de ce spectacle magnifique, la rondeur exquise de ses seins, la courbe affolante de ses hanches…

Elle serait sienne.

Cette nuit, maintenant, tout de suite… Il ne pouvait plus attendre.

Le passé et le présent se confondaient. Cette fois, il ne la repousserait pas avec de dures paroles. La haine qui l’aveuglait s’était éteinte, sa colère apaisée, ses défenses retombées.

Le corps de Théa agité de frissons, ses yeux embués, ses caresses passionnées, tout cela était suffisamment éloquent.

Elle était à lui, prête à l’accueillir.

Avec une émotion indicible, il prit ses seins en coupe dans ses mains et entreprit d’en caresser les bourgeons roses qui durcirent instantanément. Les lèvres entrouvertes, Théa poussa une plainte rauque qui ne fit qu’accroître son excitation. Il pencha la tête et referma les lèvres sur les pointes érigées, lui arrachant un gémissement qui le transperça de désir.

Il la sentait palpiter entre ses bras. Oubliant toute retenue, il se mit à mordiller ses tétons, les titillant du bout de la langue, passant de l’un à l’autre, s’attardant sur le doux sillon entre ses seins. Elle se cambrait sous ses caresses en gémissant, les poings convulsivement serrés.

Angelos ne pouvait plus attendre. Il se pencha, la prit dans ses bras et se mit debout. Sans lui laisser le temps de protester, il franchit la pièce à grands pas et monta l’escalier quatre à quatre, son précieux fardeau au creux de ses bras. Théa avait la tête nichée au creux de son épaule.

Elle était si belle… incroyablement belle…

Envahi par un tourbillon d’émotions, il la porta jusque dans sa chambre et la déposa sur le lit. Après quoi, il se débarrassa de ses propres vêtements qu’il envoya valser aux quatre coins de la pièce.

En la voyant allongée sur la couette avec sa jupe retroussée jusqu’à la taille, ses seins ronds et gonflés, avides de caresses, un sourire extatique sur son visage d’ange, il sentit qu’il allait exploser s’il ne la possédait pas sur-le-champ.

Luttant pour garder le contrôle, il fit glisser sa jupe le long de ses jambes et s’immobilisa, littéralement pétrifié par le tableau merveilleux qui s’offrait à lui. Jamais encore il n’avait vu un corps aussi ravissant.

Il laissa errer ses mains sur la peau soyeuse, éveillant un millier de sensations sur la peau nue de Théa. Elle crut défaillir de plaisir. Des ondes voluptueuses déferlèrent au creux de son ventre lorsque les doigts d’Angelos glissèrent sur ses hanches, puis s’insinuèrent entre ses cuisses.

D’instinct, elle écarta les jambes. Un feu douloureux, dévorant irradiait en elle, tandis qu’il lui prodiguait la plus délicieuse, la plus intime des caresses. On aurait dit qu’un flot de lave liquide l’inondait.

Elle ondulait des hanches, s’agrippant à ses épaules pour mieux l’attirer à elle. Son corps n’était plus qu’un tourbillon de sensations exacerbées, à croire qu’il avait allumé en elle un incendie que rien ne pouvait plus éteindre. Elle en voulait plus, encore plus. Le désir la submergeait. Cette délicieuse torture était insoutenable…

Soudain, elle se sentit emportée par une vague déferlante, un véritable raz-de-marée, et elle cria, suspendue entre ciel et terre, dans une autre dimension, jusqu’à atteindre l’extase dans une explosion d’étoiles.

Emerveillé, Angelos se figea au moment où, la tête renversée, elle se cambrait dans l’orgasme. Un instant plus tard, il empoigna ses fesses et s’immisça avec une infinie douceur entre ses cuisses, comme une épée dans son fourreau. Il s’immobilisa, attentif à ne pas aller trop vite. Les jambes nouées autour de ses hanches, Théa se cramponna à son cou, les doigts fermement plantés dans ses épaules.

Elle était si étroite, songea-t-il, étrangement ému. Mais non, impossible… Il chassa aussitôt cette idée absurde et commença à se mouvoir en elle avec une lenteur délibérée.

L’entendant haleter, il la pénétra plus profondément, sans la quitter du regard. Puis il se mit à bouger plus fort, plus vite. Il sentit les premiers frissons de la jouissance et il accéléra ses coups de reins. Le monde explosa en myriades d’étoiles, il perdit toute notion du temps comme l’orgasme le terrassait.

Quand, un peu plus tard, il reprit ses esprits, il sut qu’il venait de vivre une expérience unique. Il ne se rappelait pas avoir jamais connu pareille félicité en faisant l’amour. Il attira Théa dans ses bras jusqu’à ce que les battements de leurs cœurs s’apaisent, leurs corps parfaitement emboîtés.

Il lui caressa les cheveux avec tendresse, lui murmurant des mots doux à l’oreille qu’il ne comprenait pas lui-même. Et elle s’abandonna à son étreinte, sa peau veloutée encore moite de sueur, le visage enfoui dans son cou.

— Maintenant, je connais enfin la vérité, murmura-t-il. Inutile de mentir. Tu ne pourras plus jamais dire que tu n’aimes pas que je te touche.

Il l’embrassa passionnément, langoureusement, puis ses paupières se fermèrent et il sombra dans le sommeil, sans relâcher son étreinte.
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Angelos remua dans son sommeil. Quelque chose clochait.

Il était seul.

Il ouvrit instantanément les yeux.

Théa n’était plus là.

Il bondit sur ses pieds et fouilla la pièce des yeux dans le demi-jour filtrant à travers les rideaux, avant de se précipiter dans la salle de bains attenante.

Personne.

Aurait-elle regagné sa chambre ? Il attrapa une serviette, l’enroula autour de sa taille et se rendit devant la chambre d’amis dont il ouvrit la porte. Le lit était intact, la salle d’eau déserte.

Où était-elle passée ? se demanda-t-il vaguement inquiet.

Il fit glisser la porte coulissante du balcon, mais elle n’était nulle part en vue. Partagé entre la frustration et l’incompréhension, il s’apprêtait à rentrer, quand quelque chose attira son attention.

Il se pétrifia.

Quelqu’un descendait à vive allure le ravin au-dessous du virage, sur la gauche.

Le temps parut s’arrêter quand il identifia la mince silhouette.

Tournant les talons, il fonça dans sa chambre pour s’habiller. Quelques minutes plus tard, équipé de pied en cap, il se rua dehors.

***

Théa avançait aussi vite qu’elle le pouvait. La douleur lui vrillait le crâne, son cœur cognait à grands coups, elle avait l’estomac barbouillé, les poumons en feu, et elle se sentait glacée malgré son blouson. Elle avait voulu rejoindre la route, et le chemin qu’elle avait emprunté lui avait paru bien plus direct que la piste sinueuse conduisant au chalet. Seulement, il était traître, mal tracé et très escarpé. Sans compter qu’elle avait des courbatures à cause de la longue randonnée de la veille.

Ne plus y penser. Se concentrer sur son but.

Fuir.

Son pied dérapa sur l’herbe humide de rosée. Terrifiée, elle parvint à garder l’équilibre et reprit sa course. Il faisait presque jour. Elle pressa l’allure, manquant trébucher dans sa hâte, n’osant regarder derrière elle.

La pente de plus en plus abrupte s’incurvait, masquant la route qui se trouvait au-dessous, elle en était certaine. Il lui fallait se dépêcher. Elle avait la gorge et la bouche sèches.

Comment en était-elle arrivée là ? se répétait-elle comme un mantra.

Les souvenirs cuisants lui revenaient à la mémoire, lui nouant l’estomac. Cinq ans plus tôt, elle s’était laissé faire… Il l’avait touchée, embrassée, caressée… et après, il l’avait traitée de garce…

Et dire qu’elle avait cru ne plus vouloir partir ! Cette pensée lui fit l’effet d’une douche froide.

Bon sang, ce qu’elle avait été stupide !

Il s’était débrouillé pour endormir sa méfiance, jour après jour. Et elle avait baissé la garde. Elle n’avait pas vu venir le danger ; elle n’avait pas compris qu’il l’utilisait pour arriver à ses fins, qu’il l’avait emmenée ici dans ce seul but.

Ses dernières paroles résonnaient à ses oreilles. « Maintenant, je connais enfin la vérité », lui avait-il jeté à la figure d’une voix triomphante.

Mais d’autres souvenirs l’assaillirent alors.

Son corps plaqué contre le sien… L’émerveillement, l’extase dont elle n’aurait jamais imaginé l’intensité…

Non ! Elle devait oublier, ne plus y penser. Ce n’était qu’une illusion qu’il avait créée de toutes pièces pour remporter sa victoire, lui démontrer qu’elle n’était qu’une traînée.

Et maintenant, elle n’avait d’autre issue que la fuite.

Elle s’en sortirait, comme d’habitude. Elle n’avait pas le choix. Seulement, cette fois, elle payerait le prix fort, songea-t-elle dans un accès de découragement.

Elle descendait toujours. La route était-elle encore loin ? Le sentier s’effaça et elle s’orienta à l’aveuglette, espérant être dans la bonne direction. Le soleil illuminait les versants au-dessus du chalet. Elle ne regarda pas en arrière pour estimer le trajet parcouru. Elle n’avait pas une minute à perdre.

Soudain, elle entendit crier dans son dos.

Tel un animal traqué, elle s’immobilisa et se retourna. Angelos était à quelques mètres, il dévalait la pente de sa longue foulée élastique. Paniquée, Théa se lança en avant, trébucha et se rattrapa in extremis à une touffe d’herbe pour ne pas tomber. Angelos criait toujours, mais Théa ne ralentit pas, le cœur battant à grands coups dans sa poitrine.

Elle risqua un œil plus bas et s’immobilisa dans son élan. Emporté par un glissement de terrain, le sentier s’arrêtait net et débouchait sur un éboulis rocheux, masqué par la pente. En équilibre instable, elle contempla le vide, atterrée.

— Reste où tu es, ne bouge pas ! s’époumonna Angelos.

Elle leva la tête. Il se trouvait à une cinquantaine de mètres à peine au-dessus d’elle et se rapprochait, progressant dans l’herbe, hors du sentier.

Non ! Impossible ! Elle ne pouvait pas s’arrêter !

En désespoir de cause, Théa s’accroupit et, s’aidant des pieds et des mains, elle rampa sur la barre rocheuse, centimètre après centimètre. La pierre était froide et glissante, les bords déchiquetés lui blessaient les doigts. C’était de la folie de continuer.

Elle retint un gémissement de souffrance. Son pied dérapa et elle se retrouva suspendue dans le vide. Paralysée par la peur, à bout de forces, elle manqua se déboîter l’épaule dans sa chute.

— Kat !

Elle pivota sur elle-même.

Couché à plat ventre sur une corniche herbeuse juste au-dessus d’elle, la moitié du corps dans le vide, Angelos lui tendait les bras. Il la touchait presque.

— Attrape ma main ! Je vais te tirer de là ! Fais ce que je te dis, pour l’amour du ciel !

Les mâchoires serrées, il avait l’air furieux. Angelos Petrakos, l’homme qui l’avait détruite cinq ans auparavant. Il avait ruiné sa vie.

Non, elle ne s’en remettrait jamais.

— Attrape ma main !

Epuisée, à bout de forces, elle finit par lâcher prise et bascula dans le vide.

Elle entendit Angelos hurler. Curieux, il n’avait plus l’air en colère, se dit-elle avant de perdre connaissance quand sa tête heurta un rocher.

Tétanisé, Angelos la regarda tomber comme un pantin désarticulé, jusqu’à ce qu’une saillie amortisse sa chute un peu plus bas.

***

Théa perçut des voix assourdies, comme si elles venaient de très loin. Les sons se précisèrent, pénétrant le brouillard où elle flottait. Elle émergea lentement de sa torpeur et ouvrit les yeux.

Un homme âgé en blouse blanche la regardait avec bonhomie par-dessus ses lunettes. Elle était étendue sur un lit dans une chambre d’hôpital, comprit-elle, avisant une infirmière à côté du médecin.

— Comment vous sentez-vous, chère madame ? demanda ce dernier avec un fort accent suisse.

— Que s’est-il passé ? Je suis tombée ?

— Oui, mais vous n’avez que des blessures légères, heureusement. Toutefois, vous n’êtes pas encore en état de sortir.

— Comment suis-je arrivée ici ?

— Herr Petrakos a alerté les secours. Vous étiez inconsciente après votre chute. Nos montagnes sont très belles, mais parfois dangereuses. Maintenant, chère madame, vous devez me promettre de ne plus commettre d’imprudence. Vous avez eu beaucoup de chance de vous en tirer avec quelques contusions et des côtes fêlées. Vous auriez pu mourir. Nous allons vous garder cette nuit en observation, par précaution, en cas de commotion cérébrale. D’ici là, Herr Petrakos aimerait vous rendre visite.

— Je ne veux pas le voir.

Le médecin haussa les sourcils.

— Non ? Mais il se fait beaucoup de soucis pour vous, fraulein. Il est fou d’inquiétude même.

— Je ne veux pas le voir, répéta Théa.

Le praticien la considéra un moment avant de hocher la tête.

— Comme vous voudrez. Je vais l’avertir.

***

Angelos arpentait la salle d’attente, le visage crispé. Il se précipita vers le médecin dès qu’il le vit entrer.

— Elle va se rétablir, ne vous en faites pas, déclara celui-ci. Elle ne désire pas de visite pour l’instant. Peut-être plus tard, cet après-midi. Et vous devriez expliquer à cette jeune demoiselle qu’il est risqué de s’aventurer en montagne avec de l’alcool dans le sang. Même si on l’a absorbé la veille.

— De l’alcool ? s’exclama Angelos, abasourdi. Mais elle ne boit jamais.

— Pourtant les prélèvements se sont révélés positifs.

— C’est impossible, s’entêta Angelos.

Et soudain, il se souvint.

La veille, il l’avait surprise avec son verre de cognac à la main. Elle ne pouvait pas avoir bu, cela n’avait aucun sens.

Oui, mais cette femme était une énigme. Il y avait tant de choses qu’il ignorait encore à son sujet.

Il serra les poings, essayant de reprendre son sang-froid.

— Il est impératif que je la voie, insista-t-il.

Mais le médecin ne céda pas, de sorte que, ravalant sa déception et sa frustration, Angelos ne put que rentrer au chalet où il soumit Franz et Johann à un interrogatoire serré.

Apfelwein… Elle avait bu du cidre, pas l’inoffensif jus de pomme habituel. Mais elle aurait dû s’en apercevoir ! A la réflexion, comment l’aurait-elle pu, puisqu’elle n’avait jamais goûté d’alcool de sa vie ? raisonna-t-il, soudain glacé jusqu’au cœur.

Elle était ivre, et il ne s’en était même pas rendu compte.

Donc, elle avait bu un peu de cognac et la moitié d’une bouteille de cidre. Pour quelqu’un qui n’avait jamais touché à l’alcool, c’était un comble ! Dire qu’elle l’ignorait…

Mais elle en avait ressenti les effets.

Il devait lui parler.

Déterminé à ne pas essuyer une nouvelle rebuffade, il téléphona à la clinique où on lui apprit poliment que la jeune femme avait signé une décharge et quitté l’hôpital contre l’avis du médecin.

***

Théa descendit du taxi qui l’avait conduite chez elle. Malgré la chaleur humide régnant sur Londres, elle était transie jusqu’aux os, vidée de toute énergie après l’interminable trajet depuis la Suisse.

Elle qui pensait qu’Angelos ne pouvait plus lui faire de mal s’était trompée sur toute la ligne…

Elle ferma les yeux, inspira à fond et redressa les épaules. Elle n’allait pas se décourager. Elle était une battante, celle qui avait décidé de briser la chaîne de la fatalité afin de ne pas ressembler à sa mère ni à sa grand-mère. Qui avait lutté pour réussir sa vie à tout prix.

Aujourd’hui, elle était le dos au mur.

Elle sentit la souffrance et la honte l’envahir. Comment avait-elle pu oublier qu’Angelos Petrakos la poursuivrait partout, tel un dieu vengeur ?

Elle ouvrit la porte de l’immeuble et évoqua en frissonnant le fameux soir où, surgi de nulle part, le garde du corps l’avait coincée dans le hall avant l’intrusion de son patron, Angelos Petrakos…

Cette fois, c’était différent. Elle aurait beau le détester, elle ne devait s’en prendre qu’à elle-même. Elle se détestait, maudissait sa faiblesse, exécrait son corps qui l’avait trahie.

Elle monta dans l’ascenseur, oppressée, comme sous l’effet d’un horrible cauchemar. Car elle se remémorait la cabine bondée de l’hôtel londonien où résidait Angelos. Bousculée, elle s’était retrouvée plaquée contre lui…

Oui, elle était tombée dans le piège diabolique d’Angelos, de son plein gré…

Luttant contre les larmes, elle pénétra chez elle. Elle rangea les courses qu’elle avait effectuées en rentrant de la gare. Plus tard, elle se préparerait du thé, mangerait un morceau – même si elle n’avait pas faim. Pour meubler sa soirée et éviter de penser, elle regarderait la télévision.

Une vague de chagrin la submergea. Les yeux clos, elle lutta pour se ressaisir. La nuit tombait. Elle se dirigea à la fenêtre pour tirer les rideaux. Dehors, la rue était très animée, à des années-lumière de son état d’esprit. Elle vit une limousine noire rouler en direction de l’Opéra tout proche. Ce qui lui rappela Angelos.

A peine quelques jours plus tôt… Une éternité…

Elle poussa un soupir et entra dans sa chambre, résistant à l’envie de s’écrouler sur son lit et chercher l’oubli dans le sommeil. Elle y parvint grâce à la sévère discipline qu’elle s’imposait depuis des années. Vingt minutes plus tard, elle avait défait son sac, le thé infusait et elle se glissa dans son bain.

Lorsqu’elle en sortit, elle enfila un peignoir et en serra la ceinture autour de sa taille. Puis elle inspira à fond et quitta la salle de bains pour se rendre dans le salon.

Elle se figea.

Angelos Petrakos était confortablement installé sur le canapé.
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Théa le fixa d’un œil hébété, les jambes flageolantes, le soufflé coupé, comme frappée par la foudre.

Cet homme était un vrai démon ! Il la poursuivait sans trêve, partout, impitoyablement. Il n’abandonnerait donc jamais ?

Non, elle ne se laisserait pas faire ! Elle allait se battre. Mais au lieu de l’accès de fureur auquel elle s’attendait, elle ressentit une autre émotion, paralysante, qui la terrifia.

— Comment es-tu entré ? lança-t-elle, cinglante.

— J’ai fait faire un double de tes clés, pendant notre séjour en Suisse.

Il se leva d’un bond. Surprise, elle recula et s’en voulut aussitôt. Elle était de taille à l’affronter, non ?

Dans un moment d’égarement, elle manqua se jeter dans ses bras pour qu’il la serre contre lui, saisisse son visage entre ses mains, approche ses lèvres des siennes… Seulement, c’était impossible. Angelos Petrakos ne la toucherait plus. Plus jamais. Curieusement, elle ne ressentit pas le soulagement escompté.

— Il faut que je te parle, reprit-il. Pourquoi es-tu partie comme une voleuse ?

Théa lui jeta un regard incrédule.

— Parce que tu aurais voulu que je reste ? C’est une plaisanterie ? Lors de ce séjour en Suisse, j’ai appris tout ce que je devais savoir à ton sujet. Entre autres, que tu es capable de tout pour arriver à tes fins. Bref, tu m’as ouvert les yeux, tu m’as forcée à regarder la vérité en face…

Les yeux d’Angelos étincelèrent d’un éclat dangereux.

— La vérité ? Parlons-en ! Tu as failli mourir parce que tu as refusé de prendre ma main !

Théa fit un pas en avant, les poings crispés.

— Prendre ta main ? Après ce que tu m’as fait ?

Elle le vit pâlir.

— Je ne savais pas…, commença-t-il, cherchant ses mots. Je ne me doutais pas que tu avais bu de l’alcool au dîner.

Théa le dévisagea sans comprendre.

Il émit un petit rire sans joie.

— Comment aurais-tu pu le remarquer, puisque tu ne connais pas les effets de l’alcool ? Il désinhibe, tu comprends ? Ce soir-là, tu as bu de l’apfelwein, du cidre, pas de l’apfelsaft, du jus de pomme. C’est Johann qui faisait le service, il ignorait que tu ne buvais jamais d’alcool. Ensuite je t’ai vue avec mon verre de cognac à la main. Tu y as goûté, pas vrai ? C’est bien ce que je pensais, poursuivit-il voyant sa mimique éloquente. Bon sang ! Du cognac, en plus du cidre, alors que tu n’avais jamais bu une goutte d’alcool ! Pas étonnant que…

Angelos s’interrompit et prit une profonde inspiration sans la quitter des yeux. Depuis qu’elle avait quitté la clinique, il ne vivait plus, attendant avec une impatience grandissante qu’elle regagne son domicile, comme il l’avait escompté – son service de sécurité l’avait tenu informé. Enfin, elle était là, et il allait pouvoir s’expliquer.

Lui révéler la vérité qu’il avait découverte trop tard…

— Pas étonnant que je sois tombée dans tes bras, compléta-t-elle d’une voix atone, le visage sans expression.

— Je ne t’aurais jamais touchée si j’avais su.

Théa le toisa, partagée entre le doute et la confusion, ressassant dans sa tête le fil des événements à la lumière de cette dernière révélation.

— Tu t’en serais bien gardé, c’est sûr, lança-t-elle. Pas question que l’alcool me serve d’excuse pour m’être retrouvée dans ton lit. Cette fois, tu as gagné sur toute la ligne.

Angelos fronça les sourcils.

— Que veux-tu dire ?

Elle eut un rire amer.

— Mais oui. Tu voulais me renvoyer dans le caniveau alors que j’ai bataillé si dur pour en sortir, et maintenant tu peux te vanter de ta victoire. Tu as prouvé qu’on n’échappe pas à son passé. Je suis faible, avec un penchant pour l’autodestruction, comme ma mère et ma grand-mère.

Il avança d’un pas, elle recula d’autant.

— De quoi parles-tu à la fin ?

Théa lui décocha un regard noir.

— Comme c’est dommage ! Tu aurais pu révéler d’autres choses croustillantes à Giles. Ma mère se droguait et ma grand-mère buvait, figure-toi.

— C’est pour cela que tu n’as jamais touché à l’alcool ?

— Je ne voulais pas prendre le même chemin…

Il leva les deux mains en signe d’apaisement.

— Deux verres de cidre et une gorgée de cognac n’ont jamais tué personne.

— Non, mais je me suis comportée comme une imbécile et tu as lu en moi comme dans un livre ouvert. J’étais trop faible pour te résister, même après tout ce que tu m’as fait subir. J’avais beau clamer sur tous les toits que je t’interdisais de me toucher, c’était du bluff, et tu le savais ! Depuis le premier jour, il y a cinq ans, quand je t’ai laissé me toucher, m’embrasser, pour t’entendre ensuite me traiter de traînée !

Angelos demeura immobile comme une statue.

— Ce qui était faux, murmura-t-il, puisque tu étais vierge.

Elle ferma les yeux et les rouvrit quand il reprit la parole.

— C’est la vérité, n’est-ce pas ?

Il lut la réponse dans ses yeux.

— Alors, il y a cinq ans, dans ma chambre d’hôtel, reprit-il, tu étais si furieuse que tu as voulu te venger en me volant ma montre, c’est bien cela ?

— Quelle imagination débordante ! Tu crois vraiment que je voulais me venger, alors que, dehors, dans la rue…

Elle s’interrompit, glacée au souvenir de la panique et du profond désespoir qui l’avaient submergée à cette époque.

Angelos la fixait avec une intense attention.

— Continue, finis ta phrase. Pourquoi as-tu volé cette montre si ce n’était pas dans un accès de colère ou par désir de vengeance ? Tu risquais de te retrouver en prison. Et en plus, tu savais que je n’étais pas du genre à pardonner.

Théa chercha ses mots.

— J’étais aux abois ! Voilà pourquoi je suis venue te voir ce soir-là à l’hôtel. Je me suis humiliée, je t’ai supplié de me rendre ce travail que tu m’avais offert, puis repris sur un coup de tête. J’avais désespérément besoin d’argent, parce qu’un dangereux psychopathe m’attendait dans la rue ! Je devais absolument lui donner quelque chose, de l’argent, un bijou, n’importe quoi pour le calmer et gagner du temps, sinon… il… il m’aurait… fait du mal.

Le silence retomba. Secouée de frissons, elle enroula les bras autour d’elle comme pour se réchauffer. Angelos s’approcha, la serra contre lui et prononça dans sa langue natale des mots qu’elle ne comprit pas.

— Qui était-ce ?

— Il s’appelait Mike. C’est le photographe qui a réalisé mon book. J’ai fait sa connaissance par l’intermédiaire d’une amie… J’avais peur de lui. Il voulait faire des photos pornos et me présenter à des hommes… Je savais qu’il ne plaisantait pas, parce qu’il avait déjà mis sa menace à exécution sur mon amie. Je n’avais pas le choix… Je devais obéir si je ne voulais pas connaître le même sort. Alors, je suis venue te voir pour te supplier de me reprendre dans l’équipe. Et quand tu as refusé, j’ai paniqué et j’ai volé la montre. Au moins, j’aurais eu quelque chose à donner à Mike qui m’attendait en bas de ton hôtel. Et il m’aurait laissée tranquille un moment…

Théa s’arrêta. Seul le brouhaha de la rue troublait le silence.

Angelos resserra son étreinte.

— Et après, que s’est-il passé quand tu as quitté le commissariat ? Il t’a retrouvée ?

— Non, il est mort, répondit-elle d’un air absent. Il m’avait suivie jusqu’au poste de police avec sa moto, il allait trop vite et il a percuté un mur. J’ai entendu un policier le raconter au commissaire et j’ai compris que c’était lui. Alors, en prenant conscience qu’il ne pourrait plus jamais me faire de mal, j’ai décidé de me battre pour éviter la prison. J’ai menti. Et ensuite… j’ai compris que je n’étais pas tirée d’affaire pour autant et que tu allais me le faire payer très cher. Tu as anéanti ce que j’avais eu le plus grand mal à construire. Tu m’as dépouillée de tout. Je devais repartir de zéro.

Un silence pesant s’abattit. Théa manqua trébucher quand Angelos desserra son étreinte.

— Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé ?

Elle lui décocha un regard assassin.

— Tu te serais apitoyé sur mon sort, peut-être ? Je ne vois pas pour quelle raison tu te serais inquiété à mon sujet.

— Sais-tu pourquoi je n’avais finalement pas retenu ta candidature ?

Théa secoua les épaules.

— Parce que je n’étais pas assez distinguée, pas assez polie, etc.

— Tu n’y es pas. C’est pour la même raison que je t’ai emmenée en Suisse.

— Je devine très bien pourquoi tu m’as emmenée là-bas ! s’écria-t-elle. Pour prouver que je ne pourrais pas te résister. Et ça a marché.

Il la couva d’un regard brûlant.

— Ce n’était pas pour le casting de Monte-Carlo que je te voulais, mais dans mon lit. Seulement, je ne mélange jamais travail et plaisir. Je ne pouvais donc pas t’embaucher, c’était aussi simple que cela. Voilà pourquoi je suis revenu sur ma décision. Je comptais t’appeler pour tout t’expliquer, mais tu m’as devancé en débarquant dans ma chambre, ce soir-là… J’ignorais dans quelle situation désespérée tu te trouvais. Je ne voyais qu’une chose : à cause de ton initiative malencontreuse, je ne pouvais plus avoir de relation avec toi. J’étais furieux.

Théa le regarda bien en face et prit une grande inspiration.

— Contrairement à ce que tu crois, je ne me suis jamais offerte à toi pour obtenir ce contrat… Je t’ai dit que ma mère était droguée et ma grand-mère alcoolique. Où trouvaient-elles l’argent, à ton avis ? Elles se prostituaient. Moi, j’ai été placée dans un foyer d’accueil. Du jour où j’ai découvert la vérité, j’ai juré de ne jamais leur ressembler. J’ai décidé de me prendre en main et je suis devenue mannequin parce que je n’avais aucune qualification. Mais je n’ai jamais touché à l’alcool, ni à la drogue, et n’ai laissé aucun homme m’approcher, jusqu’à…

Théa s’interrompit, submergée par la honte. En volant la montre d’Angelos, cinq ans auparavant, elle avait agi sous la menace. Mais elle n’avait aucune excuse pour s’être abandonnée dans ses bras…

— Oui, mais tu avais bu du cidre et du cognac, tu ne savais plus ce que tu faisais, objecta-t-il comme s’il lisait dans ses pensées. Tu ne m’aurais jamais cédé, sinon.

Angelos se planta à la fenêtre et ouvrit les rideaux pour regarder dehors. Sa limousine noire était garée sur le trottoir d’en face. Que devait-il faire ? Partir, la débarrasser définitivement de sa présence qui ne lui occasionnait que des souffrances ?

La montagne met l’âme à nu.

Les mots claquèrent à ses oreilles comme un coup de fusil. Lui qui voulait connaître la vérité, savoir si elle avait changé après toutes ces années… Il s’était lourdement trompé à son sujet. Elle n’était pas et n’avait jamais été celle qu’il croyait…

Que savait-il d’elle en somme ? La femme qui avait passé quelques jours à ses côtés, là-haut, dans la montagne, demeurait une énigme. Il songea à l’existence qu’elle avait menée, à son combat pour s’en sortir. Et dire qu’elle avait failli retomber dans les bas-fonds à cause d’un fou… et de lui.

Avec quel courage elle avait relevé les défis !

— Je t’ai fait beaucoup de mal, dit-il enfin. Je t’ai prise pour une vulgaire voleuse, une femme vénale qui agissait par intérêt. J’ai été victime de la colère et de l’orgueil. Et, comme si ce n’était pas suffisant, j’ai recommencé le jour où je t’ai vue avec ton fiancé, un homme qui t’aurait enfin apporté la sécurité. Une sécurité que tu avais bien méritée, d’ailleurs. En Suisse, je me suis conduit comme le dernier des imbéciles… Je voulais te mettre à l’épreuve, savoir si tu avais vraiment changé, si Kat Jones appartenait bel et bien au passé. Je voulais aussi te forcer à reconnaître ton désir pour moi… Et j’ai fini par atteindre mon but, cette nuit-là, sans savoir que tu avais bu de l’alcool. Je t’ai fait tellement souffrir…

En proie à un tourbillon d’émotions contradictoires, Théa se sentait totalement désemparée.

— J’aimerais tant que tu me pardonnes, mais je sais que c’est impossible, reprit Angelos. Je ne pourrai jamais réparer les torts que je t’ai causés. Retourne auprès de Giles, Théa. Dis-lui que tu as cédé aux menaces et au chantage, que j’ai eu recours à l’intimidation pour te reconquérir. Je te souhaite tout le bonheur du monde. Sincèrement.

Théa détourna les yeux, suffoquée d’émotion.

— Tu sais, Giles va se marier avec une amie de la famille, je crois, balbutia-t-elle. J’ai vu le faire-part dans un journal, à Douvres. C’est la femme qui lui faut. Je ne l’aimais pas, mais j’avais beaucoup d’amitié et d’estime pour lui. Ce n’est pas suffisant, je sais. L’épouser aurait été une erreur. Mais comme tu l’as dit, j’aspirais à la sécurité. Je n’ai jamais eu de famille, en tout cas, pas une famille dont j’aurais pu être fière. Son titre, son manoir, sa richesse, je m’en moquais… Giles connaît ses ancêtres depuis des siècles, tu te rends compte ? A la réflexion, ce mariage aurait été une grossière erreur. Et je t’ai détesté pour m’avoir forcée à reconnaître mes torts – je lui mentais par omission sur mon passé, exactement comme tu me le reprochais.

Des larmes lui montèrent aux yeux. Elle pressa les paupières pour les refouler. Peine perdue, elles ruisselèrent, brûlantes, le long de ses joues.

Et soudain, Angelos fut là, devant elle, séchant ses pleurs du bout de ses doigts.

— Théa… ma douce…

Sa voix se brisa… Elle frémit sous la caresse de ses doigts sur ses joues… Ses mains en coupe autour de son visage, l’approchant du sien…

— Ne pleure pas ! Je t’ai horriblement maltraitée… J’ose à peine y penser. Quand je t’ai vue tomber et glisser sur les rochers, risquer la mort plutôt que d’attraper ma main, j’ai paniqué comme jamais dans ma vie.

Elle sentait son corps solide, son odeur, son souffle tiède dans son cou, ses mains sur son visage effaçant les larmes qui roulaient sous ses paupières baissées.

— Je ne te demande rien, reprit-il d’un ton grave. Tu ne pourras jamais me pardonner, je sais. Tu dois me haïr pour ce que je t’ai fait… Quand tu t’es donnée à moi, je ne te voulais aucun mal, même si tu as toutes les raisons de penser le contraire, je te supplie de me croire. Cette nuit-là, comme les jours que nous avons passés ensemble, m’a obligé à regarder la vérité en face. Je t’offre mon cœur, mon amour, même si cela ne représente rien pour toi…

Théa sentit sa gorge se nouer.

— Je me suis acharné à te détruire, et je t’en demanderai pardon à genoux jusqu’à la fin de mes jours, poursuivit-il avec passion. Ne pleure pas, Théa. Je ne veux pas te voir pleurer. Tu es si courageuse, si merveilleuse, je t’aime tant…

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. Elle sanglota de plus belle, le visage enfoui dans son épaule.

Elle pleura encore et encore, un flot de larmes intarissables retenues depuis trop longtemps… cinq longues années.

Angelos la souleva et la déposa sur le canapé où il s’installa à ses côtés, la berçant, l’étreignant, caressant ses cheveux, lui murmurant des mots doux à l’oreille.

Blottie au creux de ses bras, elle finit par se calmer. Elle se sentait vidée, exténuée.

Il déposa un baiser sur ses paupières.

— Théa, ma douce…

Elle ouvrit les yeux et posa une main sur sa manche.

— C’est vrai ?

Il esquissa un sourire incertain, comme s’il redoutait une réaction virulente de sa part.

— Que je t’aime ? Oh ! oui… infiniment. La nuit où nous avons fait l’amour, je t’aimais déjà, mais je ne le savais pas. Je te désire comme je n’ai jamais désiré aucune femme avant toi, seulement j’ai mis du temps à l’admettre. J’étais incapable de verbaliser mes émotions, n’ayant jamais éprouvé cela auparavant. Je n’étais sûr que d’une chose : je voulais te garder auprès de moi pour toujours, ne plus jamais te quitter. Le matin où tu es partie, quand j’ai compris que tu étais vierge… Je devais à tout prix te retrouver. Et quand je t’ai rattrapée… tu as préféré affronter la mort plutôt que me laisser te sauver… Je n’ai pas le droit de te demander quoi que ce soit, je le sais…

Les doigts crispés sur sa manche, Théa releva les yeux, incrédule. Cela lui semblait irréel. L’instant d’avant, la vraie nature des sentiments qu’elle éprouvait pour Angelos s’était imposée comme une évidence, en même temps que la certitude qu’elle en souffrirait toute son existence. Et maintenant…

— Bien sûr que tu en as le droit, parce que je t’aime aussi, répliqua-t-elle d’une voix assurée.

Il la serra plus fort, lui coupant le souffle.

Ivre de joie, Théa n’en avait cure. Elle l’aimait et Angelos l’aimait aussi.

Il l’embrassa passionnément.

— Pourras-tu me pardonner de t’avoir si cruellement traitée ?

Elle posa un doigt sur sa bouche et sentit ses yeux de nouveau s’embuer de larmes.

— Angelos, tu ne pouvais pas deviner mes véritables motivations, puisque je ne t’en avais rien dit. Et puis, même si j’avais des circonstances atténuantes, cette montre, je l’ai bel et bien volée, tu ne peux pas le nier.

Angelos l’embrassa fougueusement.

— Si tu savais comme je t’aime, murmura-t-il.

Il la prit dans ses bras et la porta en quelques rapides enjambées dans la chambre où il la déposa sur le vaste lit.

— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? demanda-t-il, suspendu à ses lèvres comme si sa vie en dépendait.

Elle le regarda avec une infinie tendresse et ouvrit les bras.

— Oh ! oui… oui…

Les mots étaient superflus.

Seul existait leur amour, enfin partagé.

***

Transportée d’allégresse, Théa reposait entre les bras d’Angelos ; leurs jambes étaient étroitement emmêlées. Leurs regards se croisèrent et restèrent soudés.

Elle leva la main pour lui caresser la joue.

— Comment un tel bonheur est-il possible ?

Il sourit.

— Je sais seulement que je ne le mérite pas, après tous les tourments que je t’ai causés.

— Chut… je te défends de ressasser le passé, c’est inutile.

— Je jure de passer ma vie à réparer mes torts et te rendre heureuse…

— Arrête, Angelos. C’est fini. N’en parlons plus. Le présent est si merveilleux…

Théa n’en revenait toujours pas de goûter une félicité si parfaite. La vie était étrange. Comment l’amour pouvait-il être plus fort que la colère et la rancœur ?

— Si je ne m’étais pas sauvée, ce matin-là…, hasarda-t-elle, prise d’un doute soudain.

Angelos la serra plus fort.

— Tu n’en serais jamais arrivée à de telles extrémités, si tu avais eu confiance en moi, ma Théa adorée.

Elle lui sourit.

— Tiens, tu m’appelles Théa, maintenant ?

— Mais tu es aussi Kat, celle qui a plus de cran et de courage que personne.

— Elle avait la langue bien pendue, non ? objecta-t-elle. 

Angelos rit.

— C’est vrai. Je dois dire que cela ajoutait à son charme.

— Un peu d’air frais au milieu de tous ces gens qui te faisaient la cour, c’est ça ?

— Probablement, oui. Quoi qu’il en soit, Kat et Théa ont toujours redressé la tête, malgré tout ce que j’ai pu leur faire…

Elle mit un doigt sur sa bouche pour lui imposer le silence.

— Non… le passé est le passé. N’en parlons plus.

— Tu as raison, l’avenir est à nous, chuchota-t-il. Ecoute, ton nom t’appartient, c’est à toi de décider, mais…

Il s’interrompit et prit une profonde inspiration, le visage tendu, le regard incertain.

— Et si tu en prenais un autre ? enchaîna-t-il très vite. Mme Angelos Petrakos, par exemple ?

Théa le dévisagea, sidérée, avant de sourire avec tendresse.

— C’est un nom magnifique, murmura-t-elle. Je ne pourrais pas mieux trouver.

Ils échangèrent un long regard rempli de passion et de promesses.






Epilogue

Le bateau glissait le long de la côte. Accoudée au bastingage, Mme Angelos Petrakos observait son mari, le cœur gonflé d’amour. Angelos lui sourit. La brise ébouriffait ses cheveux. Le soleil se couchait et ses teintes cuivrées illuminaient sa peau. A perte de vue, la mer Egée flamboyait de mille feux, et les lumières du port dans le lointain scintillaient dans la clarté déclinante du soir. Théa se sentit pénétrée d’une chaleur enivrante qui n’avait rien à voir avec la douceur de l’été grec.

— Es-tu sûre de vouloir passer notre lune de miel au bout du monde ? s’enquit Angelos. Nous pourrions mouiller au port, si tu préfères.

Théa s’appuya voluptueusement contre son épaule.

— Non, on ne peut pas rêver d’endroit plus romantique que ton île.

— J’espère que tu l’aimeras, fit-il avec une moue dubitative.

Elle porta la flûte de champagne à ses lèvres.

— Bien sûr. Je te suivrai partout où tu iras.

— Hé, doucement ! C’est fort !

Théa rit aux éclats, le regard étincelant.

— Je sais. Je fais attention. Mais je peux me permettre quelques bulles le jour de mon mariage, non ?

Il s’inclina et l’embrassa avec passion.

— Et pour le petit déjeuner aussi ? murmura-t-il contre ses lèvres.

— Du jus d’orange, rétorqua-t-elle d’un ton sans réplique.

— Va pour le jus d’orange. Tes désirs sont des ordres. Pour toi, je décrocherai la lune et les étoiles.

Théa le fixa, les yeux embués d’émotion, la gorge nouée. Elle voulait oublier le passé, toutes ces années de haine, de colère, de rancœur et de larmes. La page était définitivement tournée.

— Oh ! Angelos, ta seule présence suffit à combler tous mes désirs.

— Je t’aime, ma chérie. Et je t’aimerai toujours.

— Moi aussi, je t’aime.

Ils levèrent leurs coupes et burent à leur amour. Eperdue de bonheur, Théa s’abandonna à l’étreinte d’Angelos. Et, tous deux étroitement enlacés, ils contemplèrent la mer turquoise, leurs regards tendus vers le vaste horizon, vers la merveilleuse vision de leur avenir commun.
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